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La Semaine
♦  Locarno ! ... Etape nouvelle dans la course à la 

P aix . La quantième depuis sept ans?...
Jamais encore le monde contemporain issu des 

funestes principes de i / S ç ,  n'avait aussi ouverte
ment étalé sa lamentable impuissance. Les Démocra
ties —  a-t-on d it et redit —  ont gagné la G uerre. 
On oublie d ’ailleurs d'ajouter que ce fu t  en se niant 
elles-mêmes.

Les Démocraties ont perdu la P a ix ...
A  près sept ans on en est a rrivé  de conférence en 

conférence i  ne plus oser parler à l’Allemagne de sa 
culpabilité... Demain, sans doute, toute demande de 
réparation sera abandonnée...

E t  si seulement la P a ix  était p lu s proche en IÇ25 
qu'en i ç i 8 ! M a is... qui oserait l'affirm er?

Pacte rhénan ! L ’aveuglement de P aris, de L o n 
dres, de W ashington e t... de B ruxelles aussi, f i t  né
gliger l'occasion qui s'offrait au lendemain de la 
guerre de créer un E ta t Rhénan qui eût valu tous les 
pactes...

Pacte de sécurité! M ais on a refait, au préalable, 
Tunité allem ande;alors que le démembrement d'un  
Reich prussifié eût constitué la suprême sécurité pour 
l'Europe.

M algré les fau tes ‘commises, espérons encore que 
Locarno s'inscrira dans l'histoire comme synonyme 
de P a ix  !

Bruxelles : 11, Boulevard Bischofisheim.
(Tél. : 2 2 0 , 5 0 ;  Compte chèque postal : 4 8 9 , 1 6 )
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A propos de Constitutions
On se rend à peine compte, en E urope, comme en Amé

rique, d’un des contrastes m odernes le plus digne de retenir 
l ’attention, gros de conséquences pratiques, et qui affecte 
toutes nos relations internationales. E t cependant, tan t 
qu’on ne s’en est pas rendu compte, toutes les discussions 
sur les relations entre l’ancien monde et le nouveau sont 
vouées à l'insuccès.

Il s’agit du contraste entre l’attitude envers leurs C onsti
tutions respectives des nations européennes d’aujourd’hui 
et de celle du peuple américain à l’égard de la sienne.

La C onstitution des E tats-U nis a, pour les Américains, 
une valeur d ’ordre religieux, la valeur inhérente à une auto
rité  que personne ne m et en question. C’est un élément 
m odérateur. C’est une quille ou une balance. Dans son 
domaine spécial, qui est celui du gouvernem ent tem porel 
des hommes, elle procure les concepts de certitude et de 
permanence.

Rien de pareil parmi les nations européennes, en tan t que 
nations. Toutes les anciennes monarchies, jusqu’à, mettons, 
l’an 1700, ont connu quelque chose de semblable. L ’auto
cratie russe aussi, ju squ’à la grande explosion d ’il y a huit 
ans. Le Reich prussien, m onarchiste, m ilitariste et pourtant 
iéodal, d ’avant la capitulation de novembre 1918, commen
çait à devenir une institution à peu près de ce genre, bien 
que celle-ci n’eùt pas encore pris définitivement racine. 
Mais à l’heure qu’il est, rien de pareil n ’étaie politiquem ent 
un peuple européen quelconque. Certes, pour le grand 
groupement catholique qui embrasse diverses nations 
d’Europe, il existe, dans son gouvernem ent spirituel et 
dans sa manière de com prendre la tradition , un élément 
de permanence et de certitude qui n ’est pas sans affecter 
des questions d’ordre purem ent tem porel et politique. Mais 
rien ne reste aux nations européennes, en tan t que nations, 
qui corresponde à la sécurité que représente une forme de 
gouvernement vénérée et que nu! ne met en question.

*
* *

Voilà ce qu’on ne devrait jam ais perdre de vue aux E tats- 
Unis quand on y discute des affaires européennes. De même, 
les Européens devraient se souvenir (s’ils en ont entendu 
parler, ce qui n’est pas le cas pour la plupart d ’en tr’eux) du 
sentiment américain à l’égard de la Constitution américaine.

Dans le domaine de la foi politique, l’Europe m oderne en 
est réduite à de simples opinions. Disons-le en term es plus 
nets : dans le domaine des idées politiques l’E urope a per
du la Joi et s ’est rejetée sur la discussion, qui manque de

précision comme de solidité, qui ne saurait servir d ’appui 
à l’âme civique.

D ’aucuns — dont les plus im portants sont des hypocrites 
et dont les autres'ne sont que des imbéciles — citent comme 
preuve du contraire notre propre Constitution anglaise. 
Voilà qui est absolument inexact. N otre Constitution n ’est 
que la relique survivante d ’une société aristocratique qui 
césse rapidem ent de l’être. Du reste, elle n ’a jam ais cessé 
de se modifier depuis l’exécution de Charles Ier,depuis qu’un 
gouvernem ent de riches land-lords e t de m archands s ’est 
substitué à une monarchie populaire. Cette relique s ’est m o
difiée avec lenteur,car les aristocraties sont de nature tenace 
et ne changent que lentement : il en a été ainsi de Venise 
comme de tous les autres gouvernem ents aristocratiques 
ayant jam ais existé. Mais il n’y a jam ais eu, il n’y a, en ce 
qui concerne la C onstitution anglaise, rien de sacré ou de 
fixe. Si demain les conseils des trade unions devenaient de 
plus en plus puissants (ce qui est fort possible, puisque l’au
torité  du Parlem ent décline visiblement) : c ’est tout natu
rellem ent et facilement qu’un pareil changement sera incor
poré dans notre vie publique. Si — ce qu ’il convient d ’es
pérer — la Couronne récupérait quelque pouvoir réel au 
détrim ent de la puissance qu’a usurpée la simple richesse, 
ce changement aussi s ’incorporerait dans la vie publique.

Dans la forme du gouvernem ent national anglais il n’est 
aucun élément que les hommes regardent généralem ent 
comme sacré. Il n ’est rien qui ne puisse être modifié, rien 
qui ne se modifie déjà, rien qui, dans un passé tout récent, 
n’ait traversé un processus de « remodification » pénible. 
Nous retenons les m ots, non les idées politiques, hormis, 
il est vrai, cette idée générale d’un gouvernem ent aristocra
tique qui nous est devenue inhérente à la suite de la destruc
tion de la monarchie au X V IIe siècle, et que nous abandon
nons lentement aujourd’hui seulement, alors que nous 
n ’avons rien pour la remplacer.

En France, la constitution existante est m éprisée et 
détestée. L a seule raison pour laquelle elle continue à fonc
tionner — avec de multiples heurts et de façon très incer
taine — c’est que les Français connaissant leur amour des 
guerres civiles et ayant quelque peu abusé de ce passe- 
tem ps depuis un siècle, se reposent...

Théoriquem ent, la m ajorité de la Cham bre des députés, 
jo in te à celle du Sénat, est, d ’après la Constitution, toute- 
puissante; en fait, elle sait qu’elle représente si peu la
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nation, qu’elle se comporte tan tô t de façon spasm odique et 
tyrannique (comme elle l’a fait contre la religion, il y  a de 
cela vingt ans), tan tô t avec une faiblesse ridicule (comme à 
l’égard de la religion aujourd’hui).

E n  Italie, où la Constitution avait une base nationale 
bien meilleure née dans la victoire et liée à une nouvelle 
liberté nationale, son caractère artificiel s’é ta it néanmoins 
toujours fait sentir. Lorsque, il y a une couple d'années, on 
constata qu’elle était trop faible pour sauver l ’E ta t, on la 
jeta  par la fenêtre, et une dictature plus saine prit sa place.

Il en a été de même pour l’Espagne.
Les Allemands de l’ancien Reich prussien ont aujourd’hui 

une constitution sur laquelle ils ne sont pas d’accord. Elle 
leur a été imposée par la défaite. E lle m anque certainem ent 
d ’autorité.

Les nouveaux E ta ts, depuis la Pologne, le plus grand et 
le plus sain d’en tr’eux, ju sq u ’au plus insignifiant e t au plus 
délabré, n ’ont fait qu’accepter une Constitution nouvelle 
des mains des vainqueurs de la Grande Guerre, comme ils 
auraient pu accepter d’eux une étiquette quelconque. Leurs 
nouvelles Constitutions ne correspondent en rien aux 
ressorts qui font m ouvoir leur action ou leur pensée 
nationales.

Les effets de cet état de choses sont fort graves. Ils 
rendent l’avenir quelque peu incertain. Ce qui est bien pire 
encore, ils nuisent à la pleine portée des décisions officielles 
immédiates.

Un président du Conseil des m inistres français, s ’ap- 
puj?ant sur une m ajorité parlem entaire, s’il prend un enga
gement vis-à-vis d ’un Prem ier m inistre Anglais, ne lie pas 
en réalité — et il le sait lui-même — sa nation. L a  nation 
suspecte tout ce qu’il fait et est pleine de dédain pour son 
autorité théorique.

Berlin reconnaît-il ses dettes et prom et-il de les payer, 
il n ’engage pas le peuple allemand. Le gros de la nation 
allemande n ’adm et pas un seul instant quelle  soit liée par 
les engagements de son gouvernem ent.

U n m inistre polonais qui prétend que les Juifs sont des 
Polonais, n ’a rien de commun avec la vie nationale 
polonaise, pas plus que n ’importe quel groupem ent non- 
officiel qui s’am userait à faire des déclarations aussi fan
taisistes

Mes affirmations reposent certainem ent sur des bases 
solides, mais il ne faudrait pas en conclure qu’il n ’existe 
pas en E urope d ’éléments politiques conservateurs. T out 
au contraire — et ceci est un paradoxe — beaucoup de ces 
éléments puisent une force nouvelle dans cette même oppo
sition de la société à accepter son gouvernem ent nominal.

Les grands intérêts économiques et sociaux de la classe 
paysanne dans l’E urope catholique sont renforcés par la 
faiblesse morale des pouvoirs exécutifs et législatifs qui la 
dominent. Les liens religieux qui unissent les hommes sont 
aussi les plus forts : non seulement ceux de la philosophie 
chrétienne, mais ceux de n’im porte quel système philosophi
que — le communisme y  compris.

U existe, il est vrai, une exception, une seule, je  crois. 
Encore n ’a-t-elle pas la puissance de l’exception américaine. 
Elle n ’a tra it qu’à une des petites nations, mais elle est re 

m arquable. C’est l’exception que présente la Constitution 
helvétique.

Mais même celle-ci n’a rien qui tienne de la religion ou de 
la  foi, qui soit, dès lors, d’ordre absolument perm anent.Cette 
Constitution n 'est pas une barre de fer. E lle peut être chan
gée par le vote populaire. Mais il n ’en restera pas moins que 
la Suisse aura fondé, avec un succès remarquable, un 
système politique fédéral purement démocratique; et aujour
d ’hui, ce système dure depuis si longtemps que ceux qui 
en relèvent le vénèrent et le m aintiennent. Rien d’étonnant, 
dès lors, qu’en présence de cet exemple minuscule, mais net 
et vigoureux, ceux qui recherchent une base politique sur 
laquelle l’E urope pu t enfin se reposer, ont présent à  

la pensée le modèle suisse et se représentent une fédéra
tion européenne, démocratique quant à  ses unités, soumise 
à  des référendums locaux — et ainsi de suite.

Pourtan t je  ne crois pas, en ce qui me concerne, qu’une 
solution aussi simple puisse être imposée à  notre ancienne 
civilisation.

H il a i r e  B e l l o c .

\

Un Jésuite
H  s e  d o n n e  l e  l u x e . . .
D ’ê t r e  j é s u i te  e t  s a in t  p a r - d e s s u s  le  m a rc h é .

V i c t o r  H tt g o .

Fin ira -t-on  jam ais de m anger du jésuite  à la tab le  de l apo- 
thieaixe H om ais? Des gazetiers ignares ou tro p  « in tellectuels », 
ceux-ci plus à p la indre  que ceux-là, resservent en to u te  occasion 
à leu r clien tèle  de jobards, don t la  voracité  ne défau t point, 
leurs p la ts  favoris, depuis le fa ta l E scobar ju squ ’à l'obligatoire 
L oriquet, e t aussi les inéluctables Monita sécréta. On s’en gava 
p e n d an t l ’« affaire »; elle nous a vait rendu  les beaux  jours d ’E u 
gène Sue e t  d ’E dgard  Q uinet e t ceux où se déchaînaient contre 
Loyola les strophes furieuses, splendides e t ridicules, des Châti
ments. On p u t se convaincre, une fois de plus, que la  Compagnie 
de Jésus reste  un  m erveilleux épouvan tail à benêts. Tous les 
im béciles frém iren t au  spectacle des horreurs passées, présentes 
e t fu tu res, tram ées dans les ténèbres du  Gésu. Ils trem b lèren t 
à la  pensée de ce pouvoir occulte qui tien t, depuis tro is siècles, 
tous les fils de l ’histo ire e t  qui m édite sournoisem ent l ’assassinat 
du  progrès. Le jésu ite  incarna it l ’astuce e t le crim e; il é ta it ce 
qui rôde, ce qui ram pe, ce qui se cache, ce qui trom pe, ce qui 
chuchote dans l ’om bre, ce qui g ue tte , ce qui conspire, ce qui 
poignarde dans le dos. P ou r to u t  dire, il é ta it  p a r excellence le 
tra ître  de m élodram e, don t le  m an teau  noir, le  pas cau teleux  
e t le to rve  regard  te rrifien t le public im pressionnable de l ’A lham bra. 
Les esprits  forts de ce siècle en son t là  : ils fon t dans leurs chausses 
à l ’aspect de ce croque-m itaine. Ce qui ne les em pêche pas, bien 
en tendu , de nous ten ir, nous, p o u r de pa rfa its  crétins : c ’est 
très  drôle.

A D ieu  ne p laise que l ’on plaigne ici d ’un  te l  so rt les jésuites : 
il s iérait p lu tô t de les en féliciter comme d ’une gloire trè s  enviable. 
U ne si b ru y an te  escorte de haines n ’est po in t accordée à tous, 
e t  c’est u n  ra re  honneu r d ’am eu ter contre  soi ta n t  d ’ennemis. 
R ien n ’est plus p ropre  à rassu rer la Compagnie su r l ’efficacité
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u zèle qu ’elle déploie, depuis sa  naissance, au  service de Jésus- 
hrist. E t, a joutons-le, rien  n ’e s t plus propre  aussi à  la  dérider, 
ux heures de récréation , que les contes à dorm ir debou t répandus

son su je t parm i les citoyens éclairés; j ’a i vu  des jésu ites en 
ire aux lam ies. I l y  a p laisir v ra im en t à passer pou r un  m onstre 
uprès des sots.
Assaillis de to u t tem ps p a r des a tta q u es  passionnées, les jésu ites 

ourient e t  passent. Se lav e r de ta n t  d ’inep tes accusations, y  
Dngent-ils? Sans doute, ils se souviennent que leu r fondateur, 
énoncé dès ses prem iers pas e t  sollicité de répondre  p a r un  
îém oire à ses adversaires, a ffirm ait en sou rian t q u ’il n ’en fe ra it 
ien, parce q u ’une réponse n ’au ra it d ’au tre  effet que d ’é tem ise r 
;s polém iques e t, su rto u t, parce q u ’en ce tte  circonstance comme 
n  mille au tres, les raisons alléguées pubhquem en t p a r  les assail- 
ants n ’é ta ien t po in t les raisons véritab les. Ignace de Loyola, 
iroclamé prince des psychologues p a r  M aurice Barrés, av a it vu  
:lair; e t  rien  n ’est changé.

Lisez la vie de ce g rand  sain t, qui fu t aussi l ’un  des plus grands 
îommes d ’un âge illustre , e t don t le génie logique n ’a po in t été 
iurpassé. A peine est-il besoin de dire que sa  physionom ie réelle 
liffère profondém ent, dans l ’histoire, de celle que lui p rê te n t e t 
lue p rê ten t à ses disciples,des préjugés hostiles e t de so ttes légendes.

Dès qu ’il ap p ara ît à  l ’h istorien , c ’e s t p ou r faire sous sa jeune 
irm ure, au  siège de Pam pelune, figure de héros. L e p restige  de 
sa vaillance e t  de sa m agnan im ité  s ’im pose à l ’ennem i v ic torieux, 
bui, don t le nom , g râce aux  faussaires éhontés de la  secte, est 
ievenu, pour certa ins, quasim ent synonym e d ’am bition  sour
noise e t rapace, se révèle généreux e t désintéressé ju sq u ’à  l'oub li 
le  soi. Lui, que certa ins rep résen ten t com m e le p ro to ty p e  de la 
souplesse, de l’in trigue e t de la  duplicité , pousse ju sq u ’au  plus 
délicat scrupule le souci de la d ro itu re ; sa conscience loyale 
ignore les capitu lations. P a r la bonne grâce e t l’élégance, p a r 
le courage au péril, pa r le cu lte  a rd en t de l ’hçnneur, le g en til
homme basque incam e la chevalerie.

C om battan t plus ta rd  avec de plus nobles arm es po u r un  Roi 
plus h a u t que les rois de la te rre , Ignace de Loyola re s te ra  cheva
lier. Des souvenirs chevaleresques le gu ideron t dans l ’établisse 
m ent e t l ’organisation  to u te  m ilitaire  de c e tte  « com pagnie » 
célèbre d o n t le capitaine  e s t Dieu.

Conquis à Jésus p a r la  souffrance e t  p a r  la  m édita tion , il se 
donne au  M aître avec im pétuosité  e t m et, dès lors, son service 
au-dessus de tous les au tre s  services. « R ien d ’im parfait ne lui 
p la isait », d it un  b iographe qui l ’approcha. I l  déploie une énergie 
merveilleuse, une indom ptab le  volonté, non à vaincre les au tres 
à son profit, m ais à se va incre  soi-m êm e pour D ieu. I l  se voue 
sans réserve aux  ve rtu s  héroïques, au  sacrifice e t au  renoncem ent, 
à l'hum ilité , à la charité . Il dev ien t ce « Pèlerin  » qui, du r à lui- 
même ju sq u ’à l ’excès, ne v iv ra  plus, des années d u ran t, que d ’au
mônes, n ’au ra  d ’au tre  logis que l ’hôpita l, d ’au tre  fam ille que les 
m alades, couchera su r la  paille  e t se nourrira  de pain  moisi.

Aux orphelins, aux  repenties, à ces Ju ifs  con tre  lesquels, s ’il 
en fa lla it croire de s tup ides calom nies, ses fils conspirent, il 
prodigue les trésors de son âm e d ’apô tre . Avec une pa tience in a l
térable, il sub it les avanies, les vexations sans nom bre, les dénon
ciations, les cachots m êm e du  Saint-O ffice; puis, v iennen t les 
hommages populaires, les louanges e t les honneurs; il se dérobe 
e t fuit. I l fa llu t la  con tra in te  d ’un vote  unanim e e t répété  de ses 
frères pour q u ’il se résignât à accep ter le gouvernem ent de la 
Compagnie naissante, son oeuvre; e t ce général m algré lui n ’eu t 
rien de plus pressé que de s ’im poser les offices les plus vils de 
la maison. O rdonné p rê tre , il a tte n d  une année entière , p a r  hum i
lité, de dire sa prem ière messe. M ieux encore, il s ’a bstien t, m algré 
qu’il se sen te  m ourir, de dem ander l ’E xtrêm e-O nction , ne vou lan t, 
par hum ilité, m e ttre  en dou te  la science des médecins qu i le soi

gnaien t e t qui n ia ien t la g rav ité  de son mal. C’est ainsi que se m ani
feste, chez Ignace de Loyola, ce tte  âpre  soif de dom ination  q u ’il 
tran sm it, au  dire de m ain ts  niais, à ses disciples.

U n des esprits  forts les plus enflés de ce tem ps n ’a pas c ra in t 
de le  com parer à l ’odieux M achiavel, com m e si le m achiavélism e 
ne vou la it p o in t une âm e noire, égoïste, sèche, im placable. N ul 
n ’a im ait plus profondém ent, plus te n d rem en t ses am is q u ’Ignace 
de Lo3rola, nul ne p rod iguait a u to u r de lu i plus de sages e t de nobles 
conseils, ne pacifia it m ieux les cœ urs, ne fa isait m ieux p rie r 
les uns pour les au tre s  les ennem is réconciliés. Les fleurs de son 
p e ti t  ja rd in , l ’herbe des p rairies  en m ai,la  houle d ’or des mois
sons l ’ex tasia ien t longuem ent. L a  sp lendeur des nu its  constellées 
le rav issa it d ’adm ira tion  : ce poète  ingénu, ju sq u ’au  dern ier 
de ses jours, p leu ra  sous les étoiles. E t  les yeux  du  p én iten t sublim e, 
p rosterné  p a r  l’am our a u x  pieds de son M aître crucifié, é ta ien t 
deux fonta ines de larm es. On ne d it pas que l ’h isto ire  a it recueilh 
des larm es de M achiavel.

N ierons-nous, à présen t, sa  prudence consom m ée, son esp rit 
avisé e t p ra tique , sa poh tique , si l ’on v eu t, e t —  pour em ployer 
u n  m ot que ta n t  d ’hom m es o n t déshonoré —  sa dip lom atie? 
Pourquoi les nierions-nous? Les psychologues profonds e t  les 
pu issan ts  organ isateurs ne se s ignalen t po in t d ’ord inaire p a r leur 
m aladresse ou leu r tém érité . S’il e s t une science du  gouvernem ent, 
la  p rudence e t la  perspicacité  apparaissen t com m e les v e rtu s  les 
plus indispensables aux  conducteurs sp irituels. N u l b ien  ne peu t, 
sans elles, se réaliser ; sans elles, les plus sa lu ta ires  in itia tives 
av o rte ra ien t. Oui, certes, Ignace  de Loyola fu t  p ru d e n t : il m û rit 
patiem m en t ses pensées e t ses desseins ; il fu t hab ile  aussi : il 
eu t l ’a r t  de la  persuasion  e t su t m e ttre  de l ’ingéniosité dans l ’apos
to la t. Ses Exercices, qui lui fu ren t t a n t  reprochés, redressèren t 
des m illiers d ’âm es, ré fo rm èren t d ’innom brab les vies. S’il usa 
de quelque diplom atie, ce fu t tou jou rs  loyalem ent, pou r le trio m 
phe de la  vérité . Son œ uvre suffit à sa  défense. Quoi q u ’en puisse 
dire la  calom nie ou croire la  so ttise, la  gloire de ce jésu ite  est 
p u re  : elle défie to u te s  les baves.

M a u r i c e  D u e l a e r t .

-----------------\ -----------------

Action Française 
et Démocratie chrétienne(I)

C a th o liq u e s  d ’A. F. e t  c a th o liq u e s  l ib é ra u x .
L ’accord en tre  ceux-ci e t les « M aurrassiens » ex istan t donc sur 

les po in ts p rincipaux de la  doctrine politique, c’est-à-dire  su r les 
faits définis p a r l ’Eglise elle-même, où donc l ’opposition va-t-elle 
se tradu ire?

Nous abordons ici le te rra in  des questions librem ent contro
versées, qui concernent les conceptions relatives à la  meilleure 
forme de gouvernem ent. Il est une forme dém ocratique de l ’E ta t 
que l ’Eglise ne condam ne pas; il en est une au tre , aristocratique

( i )  V o ir  la  re v u e  d u  2 o c to b re .
D a n s  c e t te  é tu d e , n o u s  e n v is a g e o n s  le s  id é e s  d e  M a u r ra s  t e l l e s  q u ’e lle s  

a p p a r a i s s e n t  d a n s  s e s  g ra n d s  o u v ra g e s  politico-sociaux.
A v e c  le s  R R .  P P .  D e s c o q s  e t  d e  l a  B riè re , é m in e n ts  th é o lo g ie n s  e t  s p é c ia 

l i s t e s  e n  c e s  m a tiè re s ,  n o u s  e s t im o n s  q u e  le s  d o c tr in e s  s o c ia le s  d e  M a u r ra s  
n ’o n t  a u c u n  l i e n  d e  d é p e n d a n c e  intrinsèque e t  n é c e s s a ire  v is -à -v is  d e  l ’h e l lé 
n is m e  p a ïe n  d e  s e s  d e u x  p re m ie r s  o u v ra g e s  n i  v is -à -v is  d s  s o n  a g n o s t ic i s m e . 
H  e s t  d o n c  b ie n  e n te n d u  q u e  n o u s  é l im in o n s  d u  c h a m p  d e  n o t r e  é tu d e  le  
Chemin de Paradis (1894) e t  Anthenia (1901).

N .-B . —  V o y e z  d a n s  VA. F. et la Religion catholique (p p . 140 à  153), 
c e  q u e  M a u r ra s  lu i-m ê m e  r é p liq u e  à  c e u x  q u i  p r é te n d e n t  fa ir e  d e s  th é o r ie s  
p h i lo s o p h iq u e s  e t  e s th é t iq u e s  à.'Anthenia, le  fo n d e m e n t  obligé, l ’in d is p e n 
s a b le  s u p p o r t  d e  s a  d o c tr in e  p o l i t iq u e ,e t  p a r  ce  s t r a ta g è m e ,o b te n i r  la  c o n d a m 
n a t io n  d e  l ’œ u v r e  e n t iè r e .
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ou m onarchique, qu ’elle ne  condam ne p as d avan tage : nous som m es 
en plein dom aine de << contingences t, e t  les avis so n t partagés. 
Les dém ocrates politiques se défient d ’u n  pouvoir unifié, ils ten d e n t 
à lim iter l ’au to rité , ils veu len t fa ire  pa rtic ipe r le peuple, dans une 
trè s  large m esure, a u  gouvernem ent de la  nation .

Les m onarchistes, au  contraire, in s isten t su r la  nécessité d ’un 
pouvoir fort, <■ concentré » sans ê tre  << centra lisé  » {ce qui n ’es t pas 
la  m êm e chose), so u stra it aux  v ic issitudes de l ’électoralism e, aux  
abus du  parlem entarism e. E n  F rance, le conflit en tre  les deux 
tendances a  a tte in t  un  degré d ’ex trêm e acuité. Le p a r ti d ’Action 
française, convaincu de la  nécessité in te rn e  de l ’évolu tion  répu
blicaine dans le  sens de la dém ocratie laïciste  e t  révolutionnaire, 
p ré ten d  sauver la  F rance  m algré elle en s’efforçant de renverser 
la  république, en y  s u b s titu a n t la  m onarchie. Ce régim e tra d i
tionnel à  la  F rance, Ch. M aurras e t ses disciples veu len t le ré tab lir 
non pas, com m e on le cro it tro p  souvent, sous une form e absolue, 
m ais sous une form e décentralisée-, fa isan t donc la  p a r t  trè s  large 
au  régionalism e, fo rtem en t tem pérée p a r l ’in s titu tio n  des E ta ts  
généraux e t d ’un  P a rlem en t professionnel, e t débarrassée de to u tes  
les fonctions parasita ires  de l ’E ta t ,  usurées p a r  la  R épublique.

Selon M aurras, l ’E t a t  oppresseur de l ’indiv idu, c ’es t l ’é ta t  
républicain, à cause de sa  cen tra lisa tion  excessive e t du  despotism e 
pratique de l ’é lectoralism e ; l ’é ta t  ém ancipa teur, c ’est l ’E t a t  m o
narch ique à  cause de sa décentralisa tion  e t de sa  position ém inem 
m en t indépendan te  de to u te  serv itude  électorale.

A joutons que la  cam pagne en treprise  p a r  Ch. M aurras en faveur 
d ’une res tau ra tio n  m onarchique, a donné heu  à  certa ins appels à 
la  ‘.i violence », qui soulèvent la  trè s  délicate question  du  d ro it de 
révolte  e t à  propos de laquelle une g rande p rudence e t des réserves 
form elles m e para issen t s ’im poser.

T o u t au tre  e s t l ’a tti tu d e  des catholiques libéraux  de F rance  : 
fidèles au  conseil donné naguère p a r  Léon X II I ,  ils veu len t se 
rallier loyalem ent à la  R épublique, ils l ’accep ten t en cherchan t 
seulem ent à  en tire r  le m eilleur p a r ti  possible e t  no tam m en t à 
m itiger son laïcism e foncier. E t  cela les am ène à ad o p te r à l'égard  
des rad icaux  de F rance  une politique re la tivem en t conciliante 
résignée à  des concessions, voire parfois à  des alliances 
dans la  c ra in te  de com prom ettre  irrém édiablem ent, p a r  une 
résistance tro p  active, l’Eglise de F rance  au x  y eu x  des chefs de 
l ’E ta t .

Les catholiques libéraux  sont, en général, des dém ocrates con
vaincus, au  sens po litique du  te rm e; ils a im ent la  R épublique, to u t 
en dép loran t son anticléricalism e, ils a im en t la  L iberté  e t les L iber
tés, ils a im en t le Parlem entarism e e t le S. L*., ils s ’irr iten t des 
violentes a tta q u es  dirigées con tre  ces in s titu tio n s  dém ocratiques 
p a r le p a r ti  d ’A. F ., ils accusent celui-ci de se m e ttre  en m arge de 
la  vie nationale, p a r son irréductib le  opposition au  régim e établi, 
d ’e n tre ten ir p a r  là  tm  é ta t  de dissidence parm i les catholiques, de 
rendre l ’union im possible, enfin de ten d re  à  com prom ettre  l’Eglise 
dans une  lu tte  con tre  la  R épublique e t  la  D ém ocratie.

L a  lo c a lis a tio n  d u  con flit.
Telle est, m e sem ble-t-il, la cause la plus profonde du  conflit si 

âp re  qui divise les catholiques de F rance , qui les anim e les uns 
contre  les au tres  d ’une vé ritab le  hostilité , qui leu r inspire même 
parfois le recours à des procédés d ’une loyau té  douteuse. T outes 
les erreurs dogm atiques qu ’on cherche à  re lever dans les écrits 
politiques de M aurras, la  confusion qu 'o n  v e u t a rb itra irem en t 
é tab lir en tre  ceux-ci e t ses œ uvres litté ra ires , 1 am oralism e poli
tique  qu  on lui reproche, le soupçon d ’hétérodoxie d o n t on enve
loppe tendancieusem ent les grands principes de son systèm e poli
tique, en un  m ot to u te  ce tte  cam pagne de dénigrem ent menée 
depuis longtem ps en F rance  e t am orcée en B elgique au  cours de 
ce tte  année, trouve  sa raison principale dans le désir de d iscréditer 
la personne e t l ’œ uvre de Ch. M aurras, hostilité  qui, elle-même, a 
pou r cause l ’a ttitu d e  d ’opposition à la  R épublique française 
adoptée  p a r  le chef royaliste. Or, cette  opposition fa ite  p a r M aurras 
à  la  R épublique se tra d u it elle-même p a r  une offensive de grand 

style, dirigée contre  le Libéralism e, l ’ind iv idualism e e t  la  D ém o
cratie  politique, idoles qui inca rnen t l ’esp rit m oderne, e t pou r 
lesquels, on le sait, certa ins catholiques professent encore, dans la 
m esure où la  F o i le tolère, une v ive sym pathie.

M a u r r a s  e s t- il  u l t r a m o n ta in ?
E t  au  fond de to u t cela, il y  a  dans des circonstances particu - 

ières qui la  com pliquent encore, une réédition  de la  querelle en tre

catholiques u ltram on ta in s e t libéraux. Or, p a r un  é trange paradoxe, 
la  position u ltram on ta ine  a pou r principal rep résen tan t un  incré
dule. farouche p a rtisan  du syllabus. Ch. M aurras, E t  c ’est pourquoi 
la  p lace p o litique du  p a r t i  de l’A ction  française e s t bien, je  le crois, 
à l ’extrêm e-droite .

Q u’on n ’en dou te  pas : si Ch. M aurras é ta it un  peu moins a n ti
libéral e t an tidém ocrate, il a u ra it depuis longtem ps endossé l ’hab it 
à  palm es vertes, les catholiques de F rance e t de Belgique lui tresse
ra ien t des couronnes, l’honoreraien t comme u n  précieux allié de 
l ’Eglise; ils se gardera ien t b ien  de dénoncer urbi et orbi le d a n g er 
d ’u n  co n tac t tro p  in tim e avec sa pensée.

M a u r r a s  e t  B a r re s .

I l  e n se ra it pou r lu i com m e pour B arrés : celui-ci,on s ’en souvient, 
pub lia it, il y  a quelque dix  ans, un livre re ten tissan t * la G rande 
p itié  des Eglises de France »; il reçut les hom m ages enthousiastes 
e t universels des catholiques.

E t  cependan t ce que ce livre m erveilleusem ent écrit e t adm irable 
encore à  m ain ts  au tres  égards trad u isa it en des pages d 'u n  bel 
envol poétique, m ais b ien pauvres de philosophie, c ’é ta it  une 
conception religieuse absolum ent pan théistique e t m oderniste 
qui, je  m ’en souviens, m e froissa v ivem ent comme une apologie 
sacrilège de la  religion. E st-ce  la  nuance républicaine don t se 
tem p é ra it le nationalism e de B arrés qui,dans l ’adm ira tion  générale, 
f it passer à peu près inaperçues ces pages incom patib les avec 
l ’orthodoxie e t  dangereuses? On serait te n té  de le croire, quand 
en  regard de ce tte  indulgence,on considère quel concert de critiques 
accueille certa ins ouvrages de M aurras, irréprochables pourtan t, 
nous sem ble-t-ii,au po in t de vue de la foi (i) ; je  pense ici aux  m aîtres 
livres de M aurras : le Dilemme de Marc Sangnier, la Politique reli
gieuse, Y Action française et la Religion catholique, ( réunis en un 
volum e sous le t itr e  la Démocratiejfreligieuse), Y Enquête sur la 
Monarchie, Le Pape, la Guerre et la Paix. Tous ces ouvrages qui 
exposent une  philosophie s i réelle, si n e tte , si pleine de bon sens, 
si é tro item en t apparen tée  au  th o m isme le  plus p u r (et cela de l ’aveu 
de représen tan te  to u t à fa it ém inents du  thom ism e), sont néan
m oins englobés dans une condam iiation générale e t  sans réserve, 
à  cause de je ne sais quel paganism e sous-jacent qui s ’y tra d u ira it 
p a r  de perfides sous-entendus!

L a  q u e re lle  e n t r e  l ’A. F. e t  la  D é m o c ra t ie  c h ré tie n n e  
d o it-e lle  s 'é te n d r e  à  la  B elg iq u e?

Mais n ’insistons pas sur cette  m alheureuse querelle qui divise 
les catholiques de France: il ne nousjappartien t pas d ’en rechercher 
les responsabilités e t nous ne voulons la  rappeler ici que pour 
signaler comme une fau te , une erreur e t u n  grave danger, la volonté 
de l ’é tend re  à la Belgique. E t  jn ’est-ce pas à cela que l ’on te n d  en 
fa isan t de la  personne de Ch. M aurras, un  b randon de discorde 
en tre  la  dém ocratie chrétienne e t la  jeunesse universitaire? La 
s itu a tio n  politique esc en effet, chez nous to u t au tre  q u ’en France 
e t ne p eu t en aucune façon m otiver pou r nous les dissensions 
qui régnent en tre  catholiques libéraux  e t  catholiques d Action 
française. Xous vivons sous le régim e m onarchique qui plonge 
ses racines dans les profondeurs de nos trad itions  nationales; 
catholiques belges quelles que soient nos tendances politiques, nous 
sommes inébranlablem ent fidèles à  no tre  dynastie. H ne s ’agit 
donc pas en Belgique de se quereller su r des questions de rallie
m ent ou d ’opposition à la  form e constitu tionnelle de notre regime, 
la  m onarchie est, po u r nous, u n  cen tre  d ’u n ité  loin d ’ê tre  une 
source de divisions.

L a  p ie r r e  d ’a c h o p p e m e n t.

X o tre  jeunesse, en ab o rd an t le dom aine politique, rencontre 
cependan t une p ierre d ’achoppem ent qui m enace d ’a rrê te r ne t 
sa m arche vers la dém ocratie chrétienne, ce tte  pierre d ’achoppe
m ent, ce ne sont ni les œ uvres sociales, n i le programm e syndical, 
c ’est p lu tô t, m e sem ble-t-il, la sym pathie  professée p a r certa ins 
de nos dém ocrates chrétiens à l ’égard de la  dém ocratie politique, 
incam ée dans le S. U. inorganique, dans le parlem entarism e, 
qu i en est issu e t  com portan t le régime de trè s  large liberté actuelle
m en t en vigueur. Xos jeunes gens voudraient, eux, un  peu  moins

( i )  J ’e n te n d s  p a r  là , e x e m p ts  d ’a f f i rm a t io n s  c o n tra i r e s  à  la  fo i, d ’e r re u r s  
r e l ig ie u s e s  fo rm e lle s  e t  p o s i t iv e s .
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“rie L iberté e t un  peu plus d ’au to rité ; ils rêven t d ’un  assainissem ent 
■de la "politique belge p a r le m oyen d ’une v ive réaction  dirigée 
■ contre l ’électoralism e. le régime de l ’inconstance e t des com prom is 
intéressés, contre  la  'ty rann ie  de l’incom pétence, en un  m ot contre 

; tôus les abus du 'parlem entarism e e t du  systèm e électif.
Ils dénoncent la source du m al : Y individualism e  don t le S. U. 

inorganique ■est la  plus dangereuse expression e t  le libéralism e 
qui co m p o se  la mise en liberté du m al e t de l ’e rreu r; ils préconi
sen t wWfe p o litiq u e  respectueuse sans doute des opinions adverses, 
mats ijiltfb ferme, plus franche dans son insp ira tion  catholique; 
ils 'o n t trouvé  dans les livres de Charles M aurras la  form ule de 

Aéufs Hésiis encore à dem i-conscients ; ils saven t que cette  politique 
's u i t 'd e s  directions convergentes au  catholicism e e t q u ’au delà de 
' cëF contingences te rrestres, si im portan tes qu ’elles soient, il y  a 
' tfn dom aine bien plus solide, .bien plus vaste  e t  bien plus fécond ; 
*Ie dom aine de la foi to ta le , de la  foi catholique. Ce dom aine, ils 
sen ten t le besoin e t  le devoir de l ’explorer à  fond, e t c ’est pourquoi 
ils v o n t de plus en plus au  thom ism e, anx ieux  q u ’ils son t de rece
voir une d irection  doctrinale com plète, e t de replacer dans les 
cadres de la synthèse catholique, d ’enrichir donc e t de com pléter 
p a r to u t l ’ap p o rt du su rn a tu re l —  certaines vérités précieuses mais 
fragm entaires, trouvées dans les écrits de Ch. M aurras.

La vraie démocratie.
D ans pareille a ttitu d e , rien  qui ne paraisse p a rfa item en t légitim e, 

rien  qui ne soit conform e aux  principes fondam entaux  de la vraie 
dém ocratie  chrétienne. Celle-ci, eh effet, n ’est rien moins que sym 
p ath ique  au  régime politique actuel : dans son program m e aussi 
figurent la décen tralisa tion  de l ’E ta t  e t l ’institu tion  d ’un parle 
m ent professionnel; si elle adm et le S. U ., ce n ’est certes pas sous 
la form e inorganique e t radicale qu ’il revêt de nos jou rs; elle 
répudie les abus de l’électoralism e, elle vou d ra it rem édier aux  dégra
da tio n s  croissantes de la  m oralité  parlem entaire , e t réprim er 
le régime de com prom issions intéressées, qui a je té  le d iscrédit su r 
nos parlem ents d ’après-guerre. Or n ’est-ce pas là  v ra im ent un  p ro
gram m e cher aux  « m aurrassiens »? Il est perm is dès lors de se le 
dem ander : en se la issan t parfois en tra îne r à quelque S5'nipathie 
pour un  catholicism e libéralisan t, certa ins de nos dém ocrates 
n ’ont-ils pas sacrifié peu t ê tre  les'«  libertés >> à « la  L iberté  »? 
Q uand elle m et sa  force au service du  b ien com m un, l ’au to rité  
n ’est-elle pas la plus efficace des sauvegardes pou r les droits 
ind iv iduels?  C’est une vérité  qui se trouve  form ulée constam m ent 
'dans les écrits de Ch. M aurras e t je  ne crois pas m e tro m p er en 
la  déclaran t parfa item en t conform e à la  théologie catholique 
comme à la dém ocratie chrétienne. Plusieurs des ten a n ts  de celle-ci 
o n t pu  en l ’une ou l ’a u tre  circonstance, le perdre  Un p eu  de vue, 
e t sacrifier ainsi à « l ’esprit m oderne »; sont-ils bien sûrs de ne 
pas s ’ê tre  écartés pour a u ta n t de la position de leurs prem iers 
chefs e t de leurs m aîtres les plus autorisées?

E t  qui sait?  le « redressem ent » ac tu e l de no tre  jeunesse dans 
le sens d ’une  politique plus forte, plus cohérente, plus disciplinée, 
plus ferm em ent appuyée su r la  force du  dro it, ne m arque-t-il 
pas en réalité  une réaction  dans le sens de la  doctrine  du  v ra i catho
licisme social, oubliée en certa ins points, p a r ceux-m êm es qui s ’en 
réclam ent?

L’union nécessaire.
L a question est tro p  délicate pour que nous la tranch ions ici. 

Telle q u ’elle se pose, elle perm et au moins de vo ir que les positions 
respectives des dém ocrates chrétiens e t des so i-d isant m aurrassiens 
son t b ien loin d ’ê tre  incom patibles. N ous ne voulons pas certes 
nier que de jeunes universita ires a ien t parfois fa it p reuve d ’une 
adm iration  quelque peu in tem pestive  p ou r M aurras. Ils  o n t pu  
s 'exagérer l ’influence exercée su r leu r pensée e t su i leu r action  
pa r le penseur de l ’A. F ., il est arrivé à p lusieurs de m éconnaître 
e t de déprécier la dém ocratie chrétienne; certains, même, in te r
p ré ta n t à  rebours le systèm e de M aurras se son t p eu t-ê tre  réclam és 
de lui pou r p rendre  une a ttitu d e  reg re ttab le  vis-à-vis de l ’action 
sociale.

T out cela, nous eu convenons e s t répréhensible; m ais qui ne 
le vo it ? ces fautes ne peuven t p o u rta n t au to riser une condam nation  
som m aire de l’œ uvre de M aurras? Que faire donc? T out sim ple
m ent, sans décourager les jeunes chercher à redresser prudem m ent 
leurs écarts, à m odérer leurs enthousiasm es; il fa u t su rto u t les 
m e ttre  à même de b ien com prendre, de bien utiliser les au teu rs

q u ’ils lisen t; pour cela rien  de plus efficace que de leu r donner 
une solide form ation  doctrinale, e t de constru ire dans leurs esprits 
les cadres d 'une  solide syn thèse  ou v iend ron t se classer e t s ’unifier, 
les tendances diverses des écoles catholiques. G rande, pensons- 
nous, e s t l ’e rreu r de ceux qui espéreraien t régen ter la  jeunesse 
intellectuelle après l ’avoir déclarée solennellem ent incom pétente 
dès q u ’elle ose élever la voix? Sans nul doute  il ne p e u t ê tre question 
de la  renvoyer aux  livres, si charm ants soient-ils de la com tesse 
de Ségur ou de Ju les  Verne! E t  si p a r cra in te  de certains dangers, 
on p ré tend  lui in te rd ire  la lec tu re  de to u te  l ’œ uvre de Ch. M aurras, 
j ’ai b ien p eu r que le ré su lta t le plus cla ir de ces condam nations 
globales, v raies mesures d ’exception, soit de dégoûter ces jeunes 
esprits de to u te  curiosité in te llectuelle  e t de les rejeter, pa i réaction, 
au  désoeuvrem ent de la  pensée ou encore aux  frivolités de la litté 
ra tu re  facile, légère ou pis encore.

L’Incrédulité de Ch. M aurras.
On m e p e rm e ttra  en te rm in a n t de répondre  à  une objection  : 

com m ent peu t-on  concilier l’incrédulité  personnelle de Ch. M aur
ras avec son a ttitu d e  po litique te lle  que nous avons essayé de 
la  définir? N ’y-a-t-il pas là  quelque con trad iction  e t ne peu t-on  
pas dès lors redou ter de sa  p a r t so it un  m anque de bonne foi, soit 
encore une influence la ten te  de son incrédulité? Si je ne m e trom pe, 
on résoudra aisém ent ce tte  difficulté p a r quelques rem arques très 
sim ples. Personnellem ent, Ch. M aurras avoue ne pas avoir 
tro u v é  ju sq u ’à p résen t dé solu tion  au g rand  problèm e m éta 
physique celui de la cause prem ière e t dernière, cependant, 
i l  n ’e s t n i athée, n i agnostique (i) au  sens doctrinal de ces 
term es. L ’athée en effet nie  l ’existence de Dieu, l’agnos
tique  pose en thèse q u ’il est inconnaisable. Or, l’une e t l ’au tre  
de ces a ttitu d es  im plique une solu tion  dogm atique donnée 
au problèm e m étaphysique. Ch. M aurras, lui, n ’a pas pris 
position : il ne d it pas que D ieu n ’existe pas (2) 011 q u ’il est incon
naissable, il avoue sincèrem ent e t avec reg re t n ’ê tre  pas arrivé 
encore à le connaître  p a r  la  voie m étaphysique.. I l ne p ré ten d  pas 
développer quelque systèm e de philosophie ni de théologie (3); 
sa  philosophie se borne à é tud ier la réalité  sociale e t politique afin 
d ’en tirer, p a r la  voie de la m éthode positive, c ’est-à-d ire  expéri
m entale  e t rationnelle, les grandes lois qui la  régissent. Or. il 
s ’est fa it que les conclusions de son é tude  e t de ses raisonnem ents 
l ’on t am ené à confirm er pu rem en t e t sim plem ent la  doctrine de 
l ’Eglise en l£f m atière. Il a tte in t ainsi « p a r  le bas » si je puis ainsi 
dire, c ’est-à-dire p a r la  m éthode inductive, une vérité  que l ’église 
a enseignée « p a r  le h a u t » c ’est-à-d ire  au  nom  de la R évélation. 
C ette m anifestation  ex trêm em ent précieuse de l ’accord qui un it 
la  raison e t la  foi, a certes une po rtée  apologétique trè s  b ienfai
san te  pour un esprit catholique. I l  incom bera au  théologien de 
la m e ttre  en relief. Ainsi l ’œ uvre de M aurras devient utile . A une 
condition toutefo is, c ’est q u ’on prenne soin de l ’in tég rer dans le 
synthèse  catholique qui con tien t, elle, la Vérité totale.

L’am oralism e de M aurras.
L 'a ttitu d e  trè s  positive e t trè s  réaliste  adoptée  p a r M aurras 

dans to u te  son œ uvre sociale nous perm et de répondre égalem ent 
au  reproche « d ’am oralism e » qui lui a  é té  adressé avec quelque 
apparence de ra ison . M aurras, en effet, n ’est pas un  « m oraliste » 
dans le sens s tr ic t du  term e. L e m oraliste, on le sait, é tud ie  « la 
loi » en cherchan t à  justifier son caractère obligatoire; il fa it donc 
de la m étaphysique appliquée à l ’action  hum aine. L e sociologue 
au  contraire, se m eut à  un  plan inférieur : il n ’aborde pas le problèm e 
de l'ob ligation  e t de son fondem ent, il se borne à é tud ier la  réalité  
qui fou rn it au  m oraliste la  m atiè re  de ses ra isonnem ents e t  à 
définir les conditions requises pou r q u ’elle so it s tab le, ferme, 
cohérente, en u n  m ot bien ordonnée e t conform e aux  lois des 
diverses na tu res. C’est de ce p o in t de vue positif que Ch. M aurras, 
soucieux de ne pas aborder dans son œ uvre le problèm e m é ta 
physique p roprem ent d it, é tud ie  les sociétés politiques afin  de 
form uler scientifiquem ent les conditions de leu r v ita lité , de leu r

(1) O u  p e u t  a p p e le r  M a u r ra s  u n  a g n o s t iq u e  privé,c ’e s t -à -d i re  u n  in c r o y a n t  
q u i  s e  b o rn e  à a v o u e r  so n  é t a t  d e  d o u te ,  so u s  c h e rc h e r  à  le  p ro p a g e r .

(2) S u r  l a  p o s i t io n  p h i lo so p h iq u e  e t  re l ig ie u s e  d e  M a u r ra s , v o ir , d a n s  
VA. F. et la Religion catholique, l e  t r è s  im p o r t a n t  c h a p i t r e  i n t i t u l é  : « L ’I n 
c r o y a n t  e t  l e  b i e n f a i t  d u  c a th o lic is m e  ».

(3) N o u s  o m e t to n s  d ’e n v is a g e r  i c i  l ’é tu d e  q u e  M a u r ra s  a  c o n s a c ré e  à 
A u g . C o m te ;  e l le  e s t ,  n o u s  le  r e c o n n a is s o n s ,  s u j e t t e  à  s é r ie u s e s  c o n tro v e rs e s .
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progrès, en un  m ot de leur bonne organisation. E ncore une fois 
cette  m éthode est légitim e e t les résu lta ts  de son application  
peuven t e t doivent ê tre  u tilisés p a r  le m oraliste  à qui il ap p artien 
dra  de tire r  les conclusions apologétiques q u ’elle com porte e t  de 
lu i fourn ir une consécration m étaphysique.

Conclusion.
Les précisions que je  me suis efforcé d ’apporte r à la question 

m aurrassienne pe rm etten t, si je  ne me trom pe, de conclure : les 
grand ouvrages politico-sociaux du  chef de l'A . F . peuven t p a rfa ite 
m ent trouver leu r place dans la  b ib lio thèque d ’u n  in te llectuel catho
lique e t lui fournir des élém ents com plém entaires trè s  sérieux 
d ’une solide form ation  politique e t sociale. D ans l ’œ uvre de M aur
ras, un jeune hom m e aim era sans doute  à pu iser le goû t des idées 
justes e t fortes, des raisonnem ents serrés, des conceptions « classi
ques »; m ais il ne se bornera pas à ces avan tages tro p  restre in ts, 
c’est à la lum ière mêm e des grandes encycliques sociales e t poli
tiques, q u ’il voudra  é tud ier les ouvrages de M aurras; il en com
pare ra  les idées avec la  doctrine  sociale catholique, d o n t on 
tro u v e  souven t l ’expression m agnifique dans les com ptes rendus 
des Sem aines Sociales de France. P lus d ’u n  sera  am ené à com pléter 
les connaissances ainsi acquises p a r une é tude  ex projesso de la 
m étaphysique  e t  de la  théologie catholiques.

D es au teu rs com m e le P  M onsabré, le P  Jan v ie r, M gr d ’H ulst, 
le P . Sertillange e t  t a n t  d ’au tres  cap tiv ero n t a isém ent l ’esp rit 
du  jeune in te llec tuel form és à  ces disciples; P asca l e t  Bossuet, 
de M aistre, V euillot e t  pourquo i pas sa in t Thom as lui-m êm e 
con tribueron t à  lu i donner c e tte  solide fo rm ation  in tégra lem ent 
catholique à  laquelle il asp ire; le  co n tac t in tim e avec ces grands 
m a ître s  l ’é lèvera ju sq u ’à  ces som m ets de la  pensée d ’où l ’on 
dom ine, dans une adm irab le  synthèse , to u tes  les avenues de la 
V érité. Alors, il reconnaîtra  que dans le C œ ur de Jésus-C hrist, 
c ’e s t l ’U nité  qui fa it la  Loi, parce q u ’i l  a t tire  à L ui to u t  dequi 
est v ra i e t to u t ce qui e s t bon.

A bbé Jea n  D e r m i n e ,
D o c te u r  e n  p h i lo s o p h ie  (L o u v a in )  

e t  e n  th é o lo g ie  (R o m e ) 
P r o fe s s e u r  d e  p h i lo so p h ie  a u  s é m in a ire  

d e  B o n n e -E s p é ra n c e

-----------------\ -----------------

A propos de peinture.

U n jo u r de cet été, tan d is  que je flânais au  «T riennal » 
de G and, j ’ai eu la bonne fo rtune  de rencon trer deux  de mes 
v ieux cam arades. L ’un, Jacques Desorm es, condisciple d 'un iversité , 
est, depuis dix  ou douze ans, a ttach é , à  t i tr e  de chroniqueur 
artis tique , à l ’un  de nos grands quotid iens de la capitale . L 'a u tre , 
le pe in tre  Y., est l ’un de nos m eilleurs paj'sag istes  belges, e t je 
venais précisém ent de m éditer à loisir son ém ouvant Soir d’Orage, 
quand  un  heureux  hasa rd  le m it, lu i e t Desorm es, su r m on chem in.

« Certes, m e d it aussitô t ce dernier, le Salon est in té ressan t. 
La jeune Ecole a su rto u t bien donné, tro p  donné, p eu t-ê tre ... »

—  « T rop? m on cher, m ’écriai-je. Mais ignores-tu  donc le nom bre 
des «refusés » qui p ro te s ten t?  T oi qui, com m e m oi-m êm e, lis 
p a r profession les rubriques d ’a r t  des gazettes, n ’as-tu  pas cons
ta té  que plus d ’une d ’en tre  elles a m êm e fa it écho à leurs récri
m inations? i

— Mon Dieu, rép liqua m on confrère, je  n ’entends po in t affirm er 
que, parm i les tab leau x  classés indignes, il ne s ’en e s t pas trouvé
1 un ou l ’au tre  d e  réelle valeur, de va leu r supérieure m êm e à 
celle de plusieurs œ uvres qui o n t é té  reçues. Cela, c ’est fa ta l. 
D abord, tous les juges, é ta n t hum ains, son t su jets à  e rreur : 
c est ce qui rend com préhensible l ’ostracism e d o n t p euven t avoir 
été victim es certains au teu rs de ta len t. E nsu ite , dans le dom aine 
de 1 a r t  aussi b ien que dans les au tres, les cam araderies, les recom 
m andations, les in trigues e t les influences joueron t tou jours, plus

ou m oins discrètem ent, leu r p e tit  rôle décisif : c ’e s t ce qui explique 
l ’a dm ission, en ce tte  enceinte, de te lle  ou te lle  m édiocrité notoire,

—  Oui, souligna m on am i le  pe in tre , tan d is  que nous sortions 
du  local, ici com m e ailleurs, il  y  a  le perron  d ’honneur que b eau 
coup gravissent la  tê te  hau te , e t il y  a  l ’escalier de service p a r lequel 
peuvent, d ’au tre  p a rt, se faufiler ceux que n ’écœ urent po in t cette  
in trusion  à dos p la t.

Puis, se to u rn a n t vers nous, il a jo u ta  : « D 'ailleurs, pourquoi la 
presse ne s ’a ttache-t-e lle  pas à faire m eilleure justice  des forbans 
de la pa le tte , à m ieux éclairer ses lecteurs e t à rem ettre  ainsi les 
choses au  p o in t?  »

Desorm es esquissa un  dem i-sourire e t je  crus d istinguer un peu 
d ’ironie dans le fond de son regard, en m êm e tem ps qu ’une nuance 
d ’am ertum e a u x  com m issures de ses lèvres.

— T ’im agines-tu  donc, fit-il, en s’adressan t au  peintre, après 
un m om ent de silence, q u ’il n ’y  a pas égalem ent un escalier de 
service qui puisse conduire au  cab inet de tra v a il de bien des cri
tiques d ’a r t  ? E t  en es-tu  encore à  croire que les salles de rédaction 
de certa ins de nos g rands quotidiens ne dissim ulent po in t, elles 
aussi, quelques portes dérobées? Quoi q u ’il en soit, ce que je  puis 
t ’affirm er en to u te  vérité  e t avec quelque compétence, c ’est que, 
su r le  te rra in  de la critique, nous som m es p lu tô t en recul q u ’en 
progrès. E t  ce que je  dis à  propos de pe in tu re  e t de sculpture, 
je  pourrais l ’affirm er de même à  propos de m usique e t de litté ra 
tu re . N aguère, du  m oins dans les feuilles im portan tes, on tr ia it  
avec soin les collaborateurs d ’a rt. Indépendan ts, laborieux e t 
expérim entés, ces « spécialistes » envisageaient leur mission 
com m e un  v éritab le  sacerdoce. F ranch ise  avec courtoisie, te ls  
é ta ien t les m ots q u ’ils sem blaient avoir adoptés comme 
devise e t  com m e règle de conduite. Aussi les craignait-on, to u t 
en les respec tan t. E t  chacun po u v a it se fier à leurs études appro
fondies e t te n ir  com pte de leurs avis autorisés.

Mais, p a r ces tem ps d ’inform ation  à  ou trance  où le prix  du 
pap ie r n e  l'em pêche pas de se débiter, dans la  presse, à  quin tuple  
e t  à  décuple page, il n ’e s t si m ince p lum itif qui ne se croie qualifié 
pou r pon tifier en M écène, sacrer des génies nouveaux ou « m onter 
des ére in tem ents ». E t  comme sa collaboration aux  journaux  
com m ence généralem ent p a r s ’offrir g ra tu ite  ou à peu près, ses 
instances réitérées finissent tou jours p a r lui ouvrir quelque coin, 
ne fu t-ce  q u ’aux  dernières colonnes, après les « fa its divers ». 
C’e s t ainsi que beaucoup se son t insensiblem ent em parés des 
bonnes rubriques où les m oindres pein tricu le ts ou poétereaux 
son t, au jou rd 'hu i, exagérém ent exaltés p a r incom pétence, veu 
lerie, snobism e, cam araderie ou  m ercantilism e. E t  voilà pourquoi 
le  public  ne sa it plus, à  p résent, ce qu ’il do it adm irer, n i ce qu ’il 
do it acheter. La chronique a rtis tique  lu i v an te  comme d ’uniques 
e t incom parables m erveilles ta n t  d ’œ uvres radicalem ent diffé
rentes, q u 'il en reste  litté ra lem en t dérouté. L 'idéalisme don t on 
lui signale, ici, la supériorité ; le naturalisme don t on lui clam e, là, 
le triom phe; l 'impressionnisme don t on lu i dém ontre, ailleurs, 
la force requéran te ; le traditionalisme q u ’on lui affirme, d ’au tre  
p a rt, ê tre  le seul modèle du  genre; le cubisme e t le dadaïsme dont 
on s ’a tta c h e  à lu i p rédire l ’incon testab le  avenir, to u t cela le plonge 
en une so rte  de tohu-bohu  déconcertan t où il tâ to n n e , hésite, 
balance, e t ne p eu t se décider à  conclure. E t, s ’il conclut, au heu 
de le faire en se la issan t aller to u t s im plem ent à  son goû t e t à son 
jugem ent personnels, il se cro it obligé de suivre le  m ot d ’ordre 
im prim é e t  le cou ran t du  jour.

E t  com m ent voudra is-tu  qu ’il n ’en so it pas ainsi, quand  ce 
m ot d ’ordre e t ce cou ran t en tra în en t les ju rys eux-mêmes ? Ceux-ci, 
en effet, ne reçoivent-ils pas q u an tité  de tab leau x  d ’insp ira tion  e t 
de fac tu re  les plus échevelées e t  les p lus disparates?  Des bœ ufs 
violets, des sapins rouges, des « nus » invraisem blables, des lu 
mières incom préhensibles, des perspectives e t des a ttitu d es  ex tra 
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vagantes, qui sem blen t de véritab les défis au  bon sens e t à  la 
vérité , v a len t à  leurs au teu rs, parfois ahuris, eux-m êm es, de leur 
succès, les honneurs du  Salon e t la consécration du  Musée. E t  
des m aîtres, qui en dev ra ien t illu s tre r les cimaises, se vo ien t débor
dés p a r le flo t m o n ta n t des in trus.

—  Après to u t, in terrom pis-je, cela n ’em pêchera po in t les capa
cités de s ’im poser tô t  ou ta rd , e t les nullités de re s ter finalem ent 
su r le carreau.

—  H um ! hum ! J ’a i connu, ob jec ta  le pe in tre , plus d ’u n  com pa
gnon d ’a rt,  adm irab lem en t doué, que la  m isère e t le décourage
m ent o n t desséché en  pleine sève e t tu é  dans leu r fleur. Cela 
n ’arrive pas tou jours, m ais cela arrive.

—  Ah ! re p rit am èrem ent D esorm es, si ces fiers isolés, si ces 
trava illeurs probes e t  consciencieux av a ien t pu  se résigner à 
a rrond ir quelques courbe ttes, à  envoyer quelques toiles en hom 
m age à bon escient, à s ’insinuer en quelque chapelle, à  brosser 
des m achines excen triques, des « nus » vaguem ent obscènes ou 
des pochades de v e r te !  M ais voilà! Ils p iochaien t e t é tud ia ien t, 
ne v isan t à  la  récolte que pou r plus ta rd , quand  v iend ra it norm a
lem ent leu r heure, e t  su iv an t l ’exem ple de H enriquel-D upont 
qui ne tro u v a it pas tro p  lourd  de sacrifier quinze années pour 
graver l ’hém icycle de D elaroche...

Que d ’au tres, au  con tra ire , ne songent q u ’à gagner de l ’a rgen t 
to u t de su ite! Ce n ’e s t pas q u ’ils so ient tous dénués de ta le n t, 
mais la surproduction , dans laquelle ils se p récip iten t, dévoie 
com plètem ent celui-ci. D ev an t une idée in té ressan te  ou un  m otif 
heureux, an lieu de saisir va illam m ent la p a le tte  ou l ’ébauchoir, 
e t de poursuivre  leu r tra v a il avec patience, m édita tion  e t  sérénité, 
ils le bâclen t à la  hâ te , superficiellem ent, e t  n ’en t ir e n t q u ’une 
niaiserie gauche ou une fan taisie  bizarre, sans tenue, sans goût, 
sans v igueur.

C’e s t déplorable; m ais, je  le répète, c ritiques d ’a rt, ju ry s  e t 
public son t, en partie , les causes responsables de ce phénom ène 
désastreux. I l  fa u t les en b lâm er sévèrem ent, les critiques su rtou t. 
Ce son t eux, après to u t, qui, consciem m ent ou non, donnen t le 
ton  à la m ode du  jour, e t c ’e s t l ’engouem ent qui, actuellem ent, 
en tra îne les jurys, le public e t beaucoup de pe in tres eux-m êm es. 
A p a r t  le cas exceptionnel de quelques esprits  supérieurs, l ’hom m e 
es t tou jou rs plus ou m oins tr ib u ta ire  du  m onde dans lequel il 
v it e t  de l ’heure  qui sonne au  cad ran  ince rta in  de son existence.

—  E n  somme, in terv ins-je , to u t ceci ne me p a ra ît guère à 
l’avan tage  de la pe in tu re  d ’au jo u rd ’hu i; e t, cependan t, en pié- 
sence des incontestables belles œ uvres q u ’elle nous a données, 
j ’hésite v ra im en t à tire r  une conclusion... »

T o u t en dev isan t ainsi, nous étions arrivés au  terre-p lein  du. 
parc. A quelques pas de nous, en tre  deux  érables, un  banc, d ’un 
v e rt hum ide luisait. Sur ce banc, un écriteau  s’é ta la it en évidence. 
Desorm es le lu t en passant.

•— Tiens, s ’écria-t-il, m ais la  voici no tre  conclusion ! »
Nous regardâm es. L ’éeriteau  p o rta it  : « Prenez garde à la ■pein

ture, s. v. p. ». Ce conseil ne m anquait, pou r nous, n i d ’à-propos 
p iquan t, ni d ’ironique philosophie.

J ’y  resongerai chaque fois, que je visiterai, désorm ais, u u  Salon 
des B eaux-A rts, à  B ruxelles ou ailleurs.

A d o l p h e  H a r d y .

CATHOLIQUES BELGES
propagez

Une histoire  
de la philosophie m édiévale

> M. M aurice De W ulf e s t b ien  connu des lecteurs de la Revue .L ’un  
des p rem iers e t  des m eilleurs disciples de S. E . le C ardinal M er
cier, devenu à son to u r  un  m a ître  don t s ’honoren t à la  fois l ’in s t i tu t  
supérieur de Philosophie e t l ’U niversité  .catholique, chargé à 
m aintes reprises d ’enseigner dans les universités am éricaines, 
M. De W ulf e s t considéré p a r to u t au jo u rd ’hui, e t  à ju s te  titre , 
comme un  des rep résen tan ts  les plus au to risés du  néo-Thom ism e. 
Ses ouvrages d ’esthétique son t appréciés d ’un nom breux public, 
m ais sa m aîtrise  s ’est particu liè rem en t affirm ée dans l ’h isto ire  de 
la  philosophie médiévale.

De m êm e q u ’il en a exploré tous les dédales, il en connaît les 
grandes avenues. Il s ’e s t p lu  fréquem m ent dans des conférences e t 
a rtic les, à en donner des vues syn thétiques, adm irables de p réc i
sion e t d ’am pleur : rappelons en m anière d 'exem ple le discours q u ’il 
p rononça d ev an t la  classe des le ttre s  de l ’Académ ie de Belgique,en 
séance solennelle du  7 m ai ig 2 4 su r Les théories politiques du M oyen  
Age.

Nous espérons que la revue pou rra  quelque jo u r p résen ter à ses 
lecteurs  l ’ensem ble des idées développées p a r  M. De W ulf su r ce 
su je t d o n t l 'ac tu a lité  éclate au  p rem ier abord. Au m om ent où 
les fondem ents du  d ro it constitu tionnel des peuples son t m is en 
discussion e t vraisem blab lem ent dev ron t ê tre  soum is à un  trav a il 
de révision, il est souverainem ent im p o rtan t de s ’en q u érir des 
systèm es po litiques en faveur auprès des grands penseurs du  X I I I e 
e t  du  X IV e siècles.

A ujou rd ’hui, nous voudrions a tt ire r  l ’a tten tio n  su r la  cinquièm e 
édition  française de Y Histoire de la philosophie médiévale que v ien t 
de pub lie r M. De W ulf (1). C ette réédition  constitue  v ra im en t 
une œ uvre nouvelle. T o u t en m a in ten an t les cadres établis dans les 
éditions précédentes,l’au te u r en a p rofondém ent modifié le contenu. 
U ne masse considérable de m a té riau x  m is au  jo u r p a r  les fouilles 
incessam m ent poursuivies, a été u tilisée, incorporée à l ’ouvrage. 
Des chap itres en tiers, t r a i ta n t  du  X I I I e. e t  du  X IV e siècle o n t été 
rem aniés de fond en com ble ainsi que le déclare la préface, les 
relations d ’in terdépendance en tre  les théories philosophiques e t 
les m ilieux où ils o n t surgi e t  o n t p ris  le u r croissance, do iven t 
a t t ire r  l ’a tte n tio n  de l ’h istorien , parce  que destinées « à illum iner 
d ’un  jou r nouveau les systèm es de pensée don t on ne s ’é ta it  pas 
soucié ju sq u ’ici de saisir les a ttaches  tem porelles. » E t  M. De 
W ulf s ’est délibérém ent engagé dans cette  voie. Nous c itions to u t 
à l ’heure Les théories politiques du M oyen A ge .Com m ent ces théories 
politiques, p a r  exem ple, l ’idée de la  souveraineté  popu laire  —  
dans u n  sens b ien  d ifféren t de celui que donnèren t à  ces m ots les 
philosophes d u  X V IIIe siècle —  com m ent ce tte  idée trouve , à un  
in s ta n t donné, un  te rra in  favorable  dans les conditions de vie des 
peuples e t des gouvernem ents, c ’est ce que M. De W ulf a eu soin 
de m ontrer. De même, indique-t-il l ’influence du  m ilieu social e t 
idéologique su r l ’œ uvre d ’u n  G rotius don t M. D efourny évoquait 
récem m ent, ic i m ême, l ’a rm a tu re  doctrinale.

E u  te rm in an t ce tro p  bref aperçu, laissons la  paro le à l ’au teu r 
e t cherchons dans sa conclusion quelques-unes des idées qui se 
dégagent en pleine lumière, de son p a tie n t trava il.

« Les X IIe e t X I I I e siècles, écrit-il m a rq u e n t avec l ’apogée de 
la c ivilisation médiévale, l ’âge d ’or de la  philosophie qui e s t le 
p ro d u it le plus caractéris tique de ce tte  civilisation. Les tem ps qui 
précèdent o n t longuem ent p réparé  ce tte  heure triom phale . Ils
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o n t appo rté  à p ied d ’œ uvre des m a té riau x  divers, de p rovenance 
grecque. Les peuples nouveaux, qui, sous la d irection  d u  chris
tian ism e, en o n t fa it su rg ir une pensée nouvelle, re flè ten t les qua
lités  fraîches e t  vigoureuses de jeunes races, d o n t la  sève va  créer 
les na tions m odernes. T o u t e s t à  la  fois grec, chrétien , néo-latin , 
germ anique. D ans les g randes synthèses, qui abo n d en t au  X I I I e siè
cle à traverslesph ilo soph iesd ’un B onaven ture, d ’u n  Sain t-Thom as, 
d ’un  Scot, on re trouve  un  pa trim o ine  doc trina l qui le u r e s t com 
m un , un  ensem ble de doctrines qui leu r donne un  a ir  de fam ille , 
m ais auquel chacun d ’eux  appose son  em pre in te  : fin itude  e t  infi
n itude , acte e t puissance, m atière  e t  form e, essence e t  existence» 
ind iv idualité  e t  ind iv iduation , efficience, e t  finalité , sensation  e t  
pensée, âm e spirituelle  e t  corps m atérie l, so n t a u ta n t de cadres où 
les scolastiques coulent leu r pensée. »

Avec le X IV e, le X V e, e t le X V Ie siècle des cou ran ts  nouveaux  
e t  hostiles se fo n t jou r, le pa trim oine  doc trina l de la  scolastique 
e s t en tra îné . N on q u ’il disparaisse.

j Certains de ses élém ents, p o u rsu it M. De W ulf, ceux-là m êm e 
que le tem ps a m is le plus de soins à façonner, re flè ten t tro p  fidèle
m en t l ’âm e occidentale po u r que les X V IIe, X V IIIe e t  X IX e siècles 
qu 'on  e s t convenu d ’appeler les siècles de la  philosophie m oderne 
a ie n t p u  de s itô t les m éconnaître... s ’il e s t v ra i que nous dem eurons 
des grecs dans no tre  façon de philosopher, la  scolastique d u re ra  
a u ta n t que la  civ ilisation  form ée en O ccident p a r  les néo-latins, 
les germ ains e t  les anglo-celtes. >

G e o r g e s  L e g r a x d .

---------------------------- W  N -----------------------------

Solution Thom iste  
de problèm es m odernes

On com m ence à s ’apercevoir en Belgique de la  renaissance 
thom iste depuis que les F rança is  en pa rlen t. P eu  de Belges se 
d o u ten t que ce tte  renaissance a com m encé chez nous, que la  
Belgique reste  encore la  te rre  d ’élection du  thom ism e, le seul 
pays du  m onde où, su r q u a tre  universités, il y  en a it  deux  d o n t 
l ’enseignem ent philosophique so it en tiè rem en t thom iste  e t  une 
seule d ’où le thom ism e so it exclu.

Lorsque le card ina l M ercier en trep rit, il y  a une qu a ran ta in e  
d ’années,la  fondation  à L ouvain  de l ’in s t i tu t  supérieur de philo
sophie, Ecole de Saitit-TJiomas, le thom ism e é ta it non seulem ent 
m al connu, m ais un iversellem ent m éprisé du  m onde universi
ta ire . I l  s enseignait en la tin  dans des sém inaires e t  des m aisons 
d ’é tudes des ordres religieux, —  e t encore p as  dans tous, —  il 
s y  enseignait en la tin  d ’après des m anuels généralem ent anciens, 
e t  l ’on s ’y  p réoccupait plus de lé p é te r la  le t tre  de la  doctrine  
que d ’en a d ap te r les so lutions aux  questions nouvelles que s ’est 
posé l ’e sp rit m oderne.

Léon X Œ I a v a it vu  les ressources à  tire r  du thom ism e, il a v a it 
donné l ’im pulsion p a r  l ’encychque A eterni P a tris ; c ’e s t  lui qui 
av a it voulu créer à  L ouvain, la g rande un iversité  catho lique da  
monde, un  in s titu t qui s ’y  consacrât un iqaem ent. L a  P rovidence 
le seconda en m e tta n t  su r sa ro u te  M gr M ercier qui fu t le génial 
ouvrie r de l ’en treprise .

L e  coup décisif fu t p eu t-ê tre  une m esure d apparence insigni
fian te  : 1 enseignem ent en français. Les questions linguistiques 
jouen t un  grand  rôle de no tre  tem ps : celle-ci é ta it po u r le moins 
ina ttendue! Le th o m ism e dispose en la tin  d ’un  vocabulaire  conven
tionnel au sens trè s  précis e t  d une  série de propositions, très  
précises aussi, form ulées grâce à ce vocabulaire. I l  est airwi fixé

dans  des positions solides, m ais souven t sans poin ts de contact 
av ec  la  philosophie m oderne. C ar on sa it q u ’en philosophie, comme 
en  s tra tég ie, les positions don t on p a r t  o n t une im portance pri
m ordiale, une im portance te lle  que la  va leu r d  un  svstèm e dépend 
le plus souven t de son po in t de départ, des quelques postu lats 
présupposés qui fonden t tous les raisonnem ents.

F a ire  de la  philosophie thom iste  en français é ta it donc une 
révolution. Les m ots exac tem en t adéquats  aux  idées fondam en
ta le s  du  systèm e, m anquaien t dans les langues m odernes : il 
fa lla it, po u r en re tro u v er 1 équivalent, repenser com plètem ent 
to u te s  les thèses du  systèm e dans no tre  langue. Mais repenser 
suppose un  gros effort, e t quan d  un  effort n ’e s t pas absolum ent 
nécessaire, il n  e s t pas dans la n a tu re  de 1 hom m e de s ’y  livrer. 
D au tre  p a rt,  repenser la  philosophie thom iste  sans ê tre  sa in t 
Thom as, p résen ta it u n  danger évident, ca r on a u ra it p u  le repenser 
au trem en t qu  il ne  l  a v a it pensé. Aussi la te n ta tiv e  de réforme 
linguistique de M gr M ercier se h eu rta  im m édiatem ent e t  pendan t 
longtem ps à  une coalition de to u te s  les paresses e t de tou tes  les 
tim idités. C ertaines défiances ne son t pas encore levées à  l ’heure 
q u ’il est. X ’em pèche que le m onde s ’étonne de voir à  nouveau 
resp lend ir le soleil don t on a v a it confondu l ’éclipse m om entanée 
avec une vo la tisa tion , e t  que c ’e s t du  m ouvem ent déclanché 
à  L ouvain  que  d a te  la  renaissance d o n t nous applaudissons les 
su ites quand  elles nous v iennen t de l ’étranger.

*
*  *

Le prem ier tra v a il que dev ait accom plir l ’Ecole de Louvain 
é ta it d ’exposer les g randes lignes du  systèm e. Mgr M ercier s ’a tte la  
à ce tte  tâche  avec ses prem iers co llaborateurs e t publia  en quel
ques années ses tra ité s  de Logique, de Critériologie, de Métaphysique, 
e t  de Psychologie. P o u r apprécier la  som m e de tra v a il q u ’ils ' 
rep résen ten t e t  la  puissance de personnalité  q u ’ils supposaient 
chez leu r au teu r, il fa u t se rem e ttre  à  l ’époque, e t  se rappeler 
que ces é tudes scolastiques, néo-thomistes selon l ’expression 
a u jo u rd ’hu i reçue, co n stitu a ien t une véritab le  création  philo
sophique, e t  que la fidélité  de leu r au te u r à  sa in t Thom as ne 
fa isa it que rendre  le labeu r plus ardu , pu isqu ’il fa lla it d ’abord 
p é n é tre r dans l ’in tim e de la  pensée du  M aître, puis repenser son 
systèm e, se pén é tre r ensuite  de la  philosophie m oderne, e t  la 
confron ter avec le thom ism e, po u r enfin produ ire  une synthèse, 
thom iste  e t actuelle . Q uand ov se rend  com pte de cela, on com prend 
que ces m anuels rep résen ten t une des trè s  grandes da tes  de l ’his
to ire  de la philosophie. D ’ailleurs ils re s ten t jusqu 'ic i irrem placés.

Ses collaborateurs jo ignaien t leurs œ uvres aux  siennes. Le 
chanoine X ys pub lia it deux  volum es de Cosmologie, e t  M. De 
W ulf pub lia it ce tte  H istoire de la philosophie médiévale qui, elle 
aussi, reste  unique, e t  qui ap p aru t v raim en t au  public in te llectuel 
d ’il y  a  tre n te  ans com m e la  découverte  d ’un  m onde nouveau . 
E lle  v a u t, au  surplus, à  son au teu r, ce tte  consécration suprêm e 
d ’ê tre  copiée sans référence p a r  les fabrican ts  de m anuels, ta n t, 
sans doute, il est de no torié té  publique q u ’il n ’existe en la m atière 
q u ’une source!

Le chef de l ’Ecole a lla it pouvoir se consacrer à des trav au x  
p lus approfondis, e t  en a v a it déjà  donné une prém ice p a r  ses 
Origines de la Psychologie contemporaine, lorsque la volonté du 
Souverain Pon tife  l ’éleva au  siège p rim atia l de Belgique. Ceux qui 
com prennen t l ’im portance de la philosophie, ne peuven t c ep en d a rt 
étouffer un  regre t en v o y an t b rusquem ent in terrom pue ce tte  carrière 
qui com m ençait seulem ent à  donner les fru its  de sa m a tu rité  : la 
gloire de sa in t Thom as ne vau t-e lle  pas celle de sa in t Léon le 
G rand? Mais l ’im pulsion é ta it donnée, le m ouvem ent qui e s t 
p a r t i  de lui continue.

*
*  *
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Depuis le d ép art du  card inal M ercier, la  p roduc tiv ité  de 
l ’Ecole de L ouvain  sem ble s ’ê tre  ra len tie . U n livre de tem ps à 
au tre , com m e le Conflit de la Morale et de la Sociologie de Mgr 
Deploige, qui f it du b ru it peu a v an t la  guerre, rappelle  que l ’Ecole 
v it toujours. Des é tudes rem arquables paraissen t, il est vrai, 
périodiquem ent dans la Revue néo-scolastique de 'philosophie e t 
dans les Annales de l’institut, m ais les tra v a u x  d ’ensem ble, tro p  
rares, fa isaient reg re tte r au x  adm ira teurs e t a u x  am is de l ’Ecole 
q u ’elle ne s ’im posât pas d avan tage  au  m onde savan t.

Le chanoine Noël a  jugé à  propos de rom pre ce silence p a r  la  
publication  de ses Notes d’Epistémologie thomiste (1). A lire  ce 
volum e au titre  si m odeste,on  app rend  à  com prendre e t  à estim er 
la  discrétion des professeurs de Louvain.

Ces deux -cen t-quaran te-deux  pages rep résen ten t v in g t ans de 
travail. Mais aussi quelle précision e t quelle finesse de pensée, 
quelle correspondance p a rfa ite  des m ots e t des idées !

Il y  a plusieurs façons de com prendre la publication  d ’ouvrages 
philosophiques. Sans condam ner ceu x -q u i p rodu isen t plus v ite , 
on peu t se dem ander si la  pensée y  gagne en p rofondeur e t eu 
c larté.

Bien q u ’on ne discute plus actuellem ent l 'u tilité  q u ’il y  a  à 
écrire su r la philosophie thom iste  en langue vulgaire, il subsiste 
deux façons de concevoir la chose. Certains in transigean ts  estim ent 
que la  fidélité à la pensée de sain t Thom as oblige à s ’isoler de la 
pensée de no tre  siècle, à reprendre  les questions dans l ’ordre 
e t  selon la  m éthode que le M aître a su ivie en n ia n t l ’in té rê t de 
celles qui se son t posées depuis; à n a tu ra liser dans nos langues 
m odernes les term es spécifiquem ent scolastiques don t l ’appareil 
h irsu te  a précisém ent é té  uue des causes du  d iscrédit où l ’Ecole 
est tom bée. C ette tendance  s ’exprim e bien p a r  le t i tr e  : Anti- 
moderne q u ’a un  jot^r donné à  un  de ses livres un  des m eilleurs 
au teu rs  scolastiques de no tre  tem ps, esp rit d ’ailleurs plus ouvert 
aux  couran ts du  siècle que ne p o u rra it le fa ire  supposer la  bou
tad e  que ce ti tr e  représente.

L a  tendance de l ’Ecole de L ouvain  e t du chanoine Noël en 
particu lie r est à  l ’opposé de celle-là. D ’après lui, il e s t faux  de 
p rétendre  que « six siècles de réflexion n ’aien t rien appris à l ’h u 
m anité. N ’auraien t-ils fa it que m on trer p a r une expérience néga
tive  la va leu r unique du thom ism e, le bénéfice serait im m ense. 
Mais il y  a m ieux, e t c e tte  longue histoire nous perm et de 
com prendre bien plus c la irem ent le sens e t  le lien organique des 
thèses trad itionnelles . E lle nous perm et de découvrir, à la racine 
m êm e de ces thèses, certa ines vérités profondes q u ’elles im pli
quen t e t qui ne fu ren t pas exprim ées. » Seulem ent to u t cela ne 
se dégage pas sans une longue, très longue réflexion.

Le chanoine Noël s’e s t spécialisé dans les questions d ’épisté- 
mologie, nom  que l ’on préfère actuellem ent à celui de critério- 
logie pour désigner le problèm e de la v a leu r générale ou du  po in t 
de d ép art de no tre  connaissance. Q uestion  délicate en tre  tou tes, 
où la voie av a it é té  frayée p a r la  Critériologie du  card inal Mercier, 
m ais où il re s ta it à sc ru te r de près les positions, celles de l ’adver
saire aussi b ien que les nôtres. Q uestion fondam entale de la 
pensée m oderne ; e t question à laquelle les scolastiques n ’avaien t 
pas songé. T oute  la  philosophie depuis cen t c inquan te  ans tourne  
au to u r de ce tte  question; e t elle est si sub tile  que lo rsqu ’on v eu t 
la préciser ju sq u ’au b o u t on fin it p a r avoir l ’im pression d 'accu 
m uler les jeu x  de m ots.

Nulle p a rt, on n ’est plus exposé à tom ber daus le verbalism e; 
il fau t pou r l 'év ite r uue rare  précision e t  uue rare  finesse d ’esprit. 
Ce so n t les qualités m aîtresses du chanoine Noël. Les é tud ian ts  
qui o n t suiv i ses cours garden t le souven ir de ce tte  intelligence 
nuancée pou rsu ivan t la v é rité  d ’un pas tran q u ille  e t inlassable,

sans se presser, sans négliger une  p récaution , e t fin issan t dans 
le p lus insoluble des problèm es, p a r  m o n trer avec une n e t te té  
qui élim ine to u te  om bre, com m ent le problèm e s ’est posé, pou r
quoi, te l qu ’il e s t posé, il e s t insoluble, à quoi il ab o u tit quand', 
on le  pose m al, de que l côté il fa u t le p rend re  p o u r le résoudre,, 
to u t  cela sans grandiloquence, sans condam nations hau ta ines, 
a u ta n t que hâtives, avec u n  am our raisonné de la  vérité , un 
m épris m éthod ique du  succès tapageu r, qui re s ten t poux ses. 
élèves une leçon p ra tiq u e  de conscience scientifique au trem en t 
féconde que les succès de popu larité  e t d ’éloquence.

Après v in g t ans de tra v a il e t une action  profonde su r beaucoup 
de générations d ’élèves, il so rt ce p e tit  livre. L a  m ontagne accou
ch an t d ’une souris ? Oui, au m êm e ti t r e  que les Pensées de Pascal 
ou ceües de M arc-Aurèle, ou que les Caractères de L a  B ruyère  
qu i o n t p o u rta n t valu  à  leuxs au teu rs  quelque répu ta tion .

Q u’on lise les deux  chap itres su r le Problème kantien e t su r la  
Chose en soi (56 pages) : je ne crois pas q u ’on a it jam ais rien  écrit 
de si solide e t de si décisif su r la  genèse de la  pensée k an tie n n e; 
ou le chapitxe sux le Réalisme immédiat qui me sem ble le chapitxe 
fondam enta l de l ’ouvxage; je  ne cxois pas non plus q u ’il y  a i t  
m oyen d ’alliex plus de c la rté  à plus de pxofondeur.

T o u t le volum e e s t d ’a illeurs à  citer. Si le lec teu r v e u t me pe r
m ettre  une expression triv ia le , il p e u t l ’ache ter de confiance;; 
c ’e s t plein d ’u n  b o u t à  l ’a u tre ; il n  y  a  pas de place pexdue; tous, 
les m ots p o rten t. Q uand  le chanoine Noël écrit un  m ot, c’est, 
que ce m ot e s t nécessaire. Ses deux cents pages en va len t large
m ent cm q cents d ’un  a u teu r ord inaire. E lles va len t plus, parce- 
que va lo ir au ta n t, c ’e s t valo ir davan tage  p a r  la  concision qui e s t  
une plus-value, e t pax le tem ps que gagne le lecteur.

Ceux de la  Revue catholique des idées et des-faits o n t d ’ailleurs 
lu  la  conférence su r Y Actualité du Thomisme qui form e le p rem ier 
chap itre  e t s e r t de préface au  volum e. Souhaitons à  la Bibliothèque 
de l ’in s t i tu t  Supérieur de philosophie de s ’enrichir encore de quel
ques tra v a u x  de ce tte  veine qui fo n t honneu r à  la  pensée belge 
en m a in ten an t la txadition  de fécondité in te llectuelle  pax le txavail 
intègxe, la h au te  liberté  d ’esp rit e t l ’am our exclusif de la  vé rité  
qui son t le plus bel apanage dé l ’Ecoie de Louvain.

A bbé J a c q u e s  L e c l e r c o .
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Les idées et les faits

Chronique des Idées

Chez les Bénédictins
L ’a tte n tio n  catholique e s t au jo u rd ’hu i appelée su r l ’o rdre des 

B énédictins; leu r confédération  de quinze congrégations est 
actuellem ent représentée p a r ses Abbés au  chap itre  général de 
Saint-Anselm e, à Rom e, p ou r l ’élection d ’u n  P rim at.

Saint-Anselm e ! F leu r d ’a r t  du N ord  éclose su r l ’A ventin , sous 
le ciel rom ain ; fleur d 'a r t  belge, car elle est due à  ce g rand  moine 
qui fu t un  g ran d  arch itecte , qui tra ç a  les p lans dé M aredret e t 
du  M ont-César, le  R me dom  de H em ptinne.

I l  nous fu t  donné d ’y  saluer récem m ent le P r im a t actuel, don t 
les fonctions exp iren t, m ais qui est rééligible, dom  de S totzingen, 
qui fu t  élu  pou r sep t ans en 1913, m ais d o n t la  p rim atie  fu t  sus
pendue p en d an t les q ua tre  années de la  guerre ita lo -au trich ienne 
(mai 1915-1919) q u ’il passa à E inseideln. Il ap p ar tie n t à la  Con
grégation  de Beuron, fu t abbé de M aria-Laach e t  co ad ju teu r de 
dom  de H em ptinne  a v an t de lu i succéder dans la h au te  dignité 
p rim atia le . A pparen té  aux  H ohenzollem , p ré la t de h a u te  d istinc
tion , doué d ’une vaste  cu lture , il a  déployé dans l’exercice de sa 
charge ces qualités de ta c t  e t d ’exquise bon té  qui en relèvent 
encore le  m érite.

Ce sera l ’honneur de dom  Stotzingen que sous son gouvernem ent 
P ie X I  a it confié à  l ’O rdre m onastique, l ’en treprise  grandiose de 
l ’U nion des Eglises. P a r le ttre  pontificale, datée  du  21 m ars 1924, 
fê te  de Saint-B enoît, le Souverain P on tife  donne m an d a t au  
P rim a t de Saint-Anselm e d ’inv ite r Abbés e t moines de son O rdre à 
créer des abbayes spécialem ent consacrées à  l ’œ uvre du  rappro
chem ent en tre  R om e e t les Eglises dissidentes. On sa it que pour 
exécu ter sans re ta rd  les volontés du  Sain t-Père , su r l ’in itia tive  
du  M ont-César, avec le concours d ’a u tres  abbayes, n o t a m m e n t  
Saint-André-lez-Bruges e t Afflighem, un  groupe de moines 
bénédictins, à  la tê te  desquels e s t placé dom  L am b ert B eauduin, 
s emploie à la fondation  m onastique qui réalisera la  pensée p o n ti
ficale.

Léon X i n ,  déjà, dans une audience accordée, en 1893, aux  
élèves du  collège Saint-Anselm e fa isait appel aux  moines. « Vous 
savez com bien j ’a i à  cœ ur la  réconciliation des Eglises d ’O rient. 
E h  bien! je com pte su r vous pour m ’a ider à l ’opérer. J e  me suis 
d it souvent : I l  me fau t pou r cela des Bénédictins. P ou r eux les 
O rien taux  conservent encore un  g rand  respect, parce qu ’ils son t 
restés les hom m es de la prière, de la  L itu rg ie  e t que leu r origine 
rem onte  à ta n t  de siècles. Soyez doctes e t  le Pape pourra  faire de 
vous ses auxiliaires e t vous envoyer reconquérir l ’Orient. »

E t, v raim ent, fondé vers 529 p a r sa in t B enoît au  M ont-Cassin, 
de longs siècles a v an t la scission en tre  l ’O ccident e t  l ’Orient, 
l ’O rdre bénédictin , si p rofondém ent trad itionnel, e t où le culte 
de la L itu rg ie  fu t tou jou rs spécia lem ent en  honneur, se p résen te  
aux  Eglises d ’Orient, ju s tem en t fières de leurs florissantes in s titu 
tions m onastiques e t de leurs rites splendides, dans des conditions 
exceptionnellem ent favorablesde bon accueil e t de rapprochem ent, 
avec des élém ents de réussite  q u ’on ne tro u v e  pas ailleurs.

C est donc un  cham p nouveau d’aposto lat qui s ’ouvre aux  fils 
du  g rand  P a tria rch e  d ’O ccident e t comme un  nouveau déploie
m en t de leu r v ita lité  qui se m anifeste  dans l’Eglise.

C om m ent ne pas ad m irer les destinées de l ’O rdre qui rem onte 
si h au t, don t le passé fu t si glorieux e t auquel l’aven ir ouvre de 
si ex traord inaires perspectives?

A qui dem anderait d ’où est sortie la civilisation du  m onde euro
péen, il suffirait de m on trer la  g ro tte  sacrée, le « Sacro Speco », 
°ù_à_quarante m illes de Rom e, au-delà de Tibur, dans ces gorges

que l ’Anio trave rse  en bondissant,au-dessus des ruines d ’une villa 
néronienne, le jeune pa tric ien  B enedictus, cherchan t u n  coin pour 
y  v iv re  seul, pur, sous le regard  de Dieu, v in t à la  fin  du  Ve siècle, 
d em ander un  abri.

A vec l ’em pire rom ain, to u t  v en a it de som brer : m œ urs, lois, 
a rts , religion elle-même. Mais to u t  é ta it là  en germ e dans ces 
roches de Subiaco. « L à, com m e l ’a d it m agnifiquem ent Veuillot, 
avec B enoît se fo rm ait le g rand  sém inaire de Jésus-Christ ; pépi
nière des évêques, des papes, des docteurs, des conquérants paci
fiques, des invincibles m arty rs, des civilisateurs du  monde. »

Non, v raim ent, après l’a rb re  de la  Croix, D ieu n ’a rien  p lan té  
su r te rre  qui a it donné ta n t  de fru its que le m onachism e d ’Occident, 
l’ordre  des Bénédictins.

Qui a fa it l ’A ngleterre? Le p rem ier moine m onté su r la  chaire 
de Sain t-P ierre , sa in t Grégoire-le-G rand, qui y  envoie A ugustin, 
à la  tê te  d ’une qua ran ta ine  de moines, apôtres, colons e t fonda
teu rs  de villes, in itia teu rs  e t  o rganisateurs de la puissance sociale 
e t  po litique de ce g ran d  pays.

Qui a fa it l ’A llem agne? Le moine anglo-saxon W infrid, plus 
ta rd  appelé sa in t Boniface. A son arrivée en G erm anie,il l’a trouvée 
inculte, barbare , païenne, il la  laissa convertie e t policée. «Son 
nom , d it K u rth , e s t le plus g rand  nom  de l ’Eglise catholique en 
ce p ay s; il en sym bolise la  gloire e t la  fécondité). C’est le même 
Boniface qui, au  \ T I I e siècle, relève l ’Eglise franque e t la purge 
de ses vices.

E t ,  sem blablem ent, com m e la Frise  est tr ib u ta ire  de sain t 
V illib ro rd , le D anem ark  e t la  Suède, p a r  ces pays la Norvège, 
l’Is lande e t le Groenland, son t en to u t redevables à sa in t Anschaire 
e t a u x  religieux qui le  continuèrent.

Oui a fa it la  Belgique? U ne pléiade de sain ts  bénédictins dont 
les nom s pou r la  p lu p a rt rayonnen t su r les cités qui leu r doivent 
naissance : lse A m and, les Ghislain, les Rem acle, les U rsm er, les 
Trudon, e t  t a n t  d’autres.

Quels fu ren t les collaborateurs les plus dévoués e t lesplus habiles 
de C harlem agne dans son œ uvre g igantesque? Des abbés ou des 
évêques so rtis du  cloître.

Quel fu t, en E urope, p en d an t les IX e e t X e siècles, le foyer 
un iversel de la  civilisation, à ce po in t qu ’il semble absorber to u te  
la  vie de l ’Eglise? C’est incon testab lem ent Cluny don t le m illé
n a ire  fu t  célébré en  1910.

D eux  hom m es ém ergent du X Ie siècle, H ildebrand  qui fu t 
Grégoire VTI, e t  sa in t Anselme, le prem ier, qui a rracha aux  serres 
de la  féodalité  la  liberté  e t  la  conscience des peuples chrétiens, 
l ’au tre , le p récurseur des grands théologiens, le défenseur des 
dro its de l ’Eglise d ’A ngleterre: c ’é ta ien t deux fils de sain t Benoît.

A  Clunv succède C iteaux d ’où so rt sa in t B ernard  qui domine 
le X I Ie siècle de to u te  la h au te u r de son génie e t de sa sainteté.

Ainsi, depuis l’écroulem ent de l ’E m pire  rom ain  ju squ ’au 
X I I I e siècle, le m onachism e fa it  c irculer à  trav e rs  to u t le Moyen 
Age un large cou ran t de vie religieuse où s 'a lim en ten t les peuples, 
fleuve im m ense qui prend  sa source dans la  législation du  patriarche 
d u  M ont Cassin.

Successivem ent affaiblie sans dou te  p a r  la  trip le  crise de la 
Commende, du  G rand Schisme, du  P ro testan tism e, depuis le 
X IV e ju squ ’au  X V Ie siècle, suppléée alors p a r  les ordres m endiants 
Franciscains e t D om inicains, l ’in s titu tio n  m onastique se retrem pe 
dans le m arty re, à l'époque de la  Réform e, pour prendre  b ien tô t 
une p a r t  im m ense à la renaissance religieuse du X V IIe siècle, 
nota m m e n t p a r  la  congrégation de Sain t-M aur e t l ’U niversité  
de Salzbourg.

E n  va in  la Révolution arracha e t  je ta  au feu tou tes  les branches 
du  grand  arbre  bénédictin . Le siècle passé a vu  reverdir le vieux 
tro n c  e t, des racines m ystérieuses où la  vie avait reflué, surg ir 
de nouveaux  rejetons.
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A l’heure q u ’il est l ’Ordre, de sain t Benoît, répandu  dans le 
m onde entier, com pte près de 690 m onastères e t  près de 25 mille 
moines e t m oniales répartis  e n tre  quinze congrégations.

Créé pour réaliser e t m ontrer perpétuellem ent au  m onde l ’idéal 
chrétien  in tégral, la  vie active  du C hrist con jo in tem ent avec sa 
vie d ’oraison, il se dépense dans l ’aposto lat, l’enseignem ent, les 
trav au x  in tellectuels e t a rtis tiques, la colonisation e t l ’agricul
tu re .

A ux dernières pages de son livre d ’or resplendissent des noms 
que to u te  l ’Eglise connaît, va illan ts  m issionnaires, pasteu rs  de 
peuples, savan ts  illustres, écrivains d ’un  m érite supérieur.

Ah! certes la mission des Bénédictins n ’est pas finie, ni leu r 
sève près de s ’épuiser. Plus que jam ais il fau t des hom m es d ’oraison, 
des ouvriers de l ’Evangile pour l ’expansion m ondiale, à la  vieille 
E urope d ’infatigables apôtres. Mais il fau t aussi à cette  œ uvre de 
l ’U nion des Eglises pour laquelle ils son t prédestinés, des moines 
qui soient versés dans la science de l ’O rient,fam iliarisés avec ses 
langues, sa litté ra tu re , sa  liturg ie, sa théologie.

C’est assurém ent un  spectacle  qui ne m anque pas de g randeur, 
de voir la P ap au té  appeler à elle les anciens défricheurs de l ’E urope, 
ses anciens c ivilisateurs e t leu r confier la cause sacrée de l ’U nion, 
leur dem ander de refaire l ’un ité  du m onde chrétien , te l q u ’il 
ex ista it a v an t la  d a te  fa ta le  de 1054. C’est b ien à eux, à  ces m oines 
pa tien ts, infatigables, im m uablem ent fidèles à la louange divine, 
déchiffrant dans les m anuscrits la pensée des v ieux âges, à ces 
moines éternels com m e les chênes, c ’est aux  fils de B enoît q u ’il 
fa lla it com m ettre  ce g rand  œ uvre; ils l’accom pliront avec un  
indom ptable courage e t sérénité! Ils  o n t p a r devers eux  quinze 
siècles de gloire, des trésors de trad itio n , ils possèdent en p a tr i
moine le génie de sa in t Benoît, ils ne calculent pas avec le tem ps 
e t  ne s ’effrayen t pas de la  durée. Ils iro n t d ’un  pas tranqu ille  e t 
sû r jusqu’au  b o u t de leu r mission, sous le regard  de Dieu.

J . S c h y r g e n s .

FRANCE
Les entretiens de Pontigny

M. Richard Kuenzer consacre, dans la G e rm a n ia ,  un long article aux « entre
tiens d'été » de Pontigny.

P o n tig n y  se  t r o u v e  d a n s  le  b e a u  e t  r ic h e  p a y s  d e  B o u rg o g n e , d a n s  le  
v o is in a g e  d e  C h a b lis , c o n n u  p o u r  s o n  v in , d e  V é z e la y , o ù  s a in t  B e rn a rd  
d e  C la irv a u x  p rê c h a  la  s e c o n d e  C ro isa d e , d ’A u x e rre ,  o ù  f i t  œ u v r e  d ’a p ô tre  
s a in t  G e rm a in  l ’A u x e rro is .

P o n tig n y  p o ssè d e , d e p u is  1124, u n e  a b b a y e  c é lè b re . Pontigny est le port 
de l'exilé, un jardin, un asile, c'est là qu’il retrouve la paix et le repos : ce s  
m o ts  s o n t  g ra v é s  s u r  le  p o r t a i l  d e  l ’é g lise .

L 'a b b a y e ,  d e p u is  lo n g te m p s  s é c u la r is é e , a p p a r t i e n t  a u jo u r d ’h u i  à  u n  
s a v a n t  fr a n ç a is , M . P a u l  D e s ja rd in s  e t  s a  fa m ille  » G r a n d  s e ig n e u r  d u  c œ u r  
e t  d e  l ’e s p r i t  », M . D e s ja rd in  e s t  à  l a  t ê t e  d ’u n  c e rc le  d e  F r a n ç a is  d e  h a u te  
d i s t in c tio n , q u i, to u s  le s  a n s , in v i te n t  d e s  é t r a n g e r s  d e  n a t io n a l i t é s  d iv e rse s , 
à v e n ir  à  P o n tig n y  p o u r  y  p re n d re  p a r t  à  d e s  « e n t r e t ie n s  d 'é t é  ». I l  y  a  c h a q u e  
a n n é e  t r o i s  « d é c a d e s  », t r o i s  c y c le s  d e  d ix  jo u r s  c h a c u n ;  le  p re m ie r  e s t  
p o l i tiq u e ,  le  s e c o n d  l i t t é r a i r e  o u  a r t i s t i q u e ,  le  tro is iè m e  p h i lo so p h iq u e  o u  
s o c io lo g iq u e . T o u te  la  s u b s ta n c e ,  t o u t  le  p r ix ,  t o u t e  la  v a le u r  d e  n P o n tig n y  » 
s o n t  d a n s  se s  e n t r e t ie n s ,  d a n s  le  c o n ta c t  p e r s o n n e l, d a n s  l ’é c h a n g e  d ’id é e s  
e n t r e  h o m m e s  c u l t iv é s  a p p a r t e n a n t  à  d e s  n a t io n a l i t é s  d i f f é re n te s .  L e  p r e 
m ie r  jo u r ,  o n  a b o r d e  s e s  c o m p a g n o n s  n o n  s a n s  h é s i ta t io n .  A u  b o u t  d e  d ix  
jo u rs ,  o n  s ’e n  s é p a re  a v e c  d e  v ifs  re g re ts ,  a p r è s  a v o i r  n o u é  d e  p ré c ie u s e s  
a m it ié s .  L e s  r e p a s  p r is  e n  c o m m u n  e t  a r ro s é s  d e  v in s  g é n é re u x  e n t r e t ie n 
n e n t  la  b e lle  h u m e u r ;  p o u r  e n c o u ra g e r  le s  a m it ié s  n o u v e lle s , le s  c o n v iv e s  
c h a n g e n t  d e  p la c e s  to u s  le s  t r o i s  jo u r s .  L e s  h ô te s  s o n t  lo g és  d a n s  le s  a n c ie n n e s  
c e llu le s  d e s  r e l ig ie u x . L e s  h e u r e s  l ib re s  s o n t  c o n sa c ré e s  a u x  p ro m e n a d e s  
o u  à l a  p o u rs u i te ,  p a r  p e t i t s  g ro u p e s , d e s  é c h a n g e s  d e  v u e s  é b a u c h é s  d a n s  
le s  ré u n io n s ;  u n e  r ic h e  b ib l io th è q u e , q u i  c o n t ie n t  d e s  l iv re s  d a n s  p re s q u e  
to u te s  le s  la n g u e s  c iv ilisé e s , a b r i te  l e s  h ô te s  d e  I I .  D e s ja rd in s  le s  jo u r s  d e  
p lu ie . C ’e s t  à  d e u x  h e u r e s  d e  l ’a p r è s -m id i  q u e  l 'h o r lo g e  d e  l ’a b b a y e  le u r  f a i t  
c o n n a î tr e  q u e  la  r é u n io n  v a  c o m m e n c e r .

V o ic i le s  th è m e s  p o l i t iq u e s  d é b a t tu s  d u  5 a u  15 a o û t  d e r n ie r  :
P o u r  la  p a ix  p a r m i  le s  p e u p le s .  R é c if s . Q u e ls  c o n f li ts  p e u t - o n  p ré v o ir  

e n  1925? Q u e lle s  s o n t  le u r s  v ra ie s  c a u s e s ?  C o m m e n t le s  é v i te r ?
D a n s  le  p ro g r a m m e  d é ta il lé  d e s  e n t r e t ie n s ,  ce s  c o n f li ts  p o s s ib le s  é t a ie n t

d iv isé s  e n  d e u x  c a té g o r ie s  : I e C o n flits  p o u v a n t  é c la te r  à  t o u t  i n s t a n t  : 
a) le s  f r o n tiè re s  d e  l a  P o lo g n e ;  b) l ’u n io n  a u s t r o - a l le m a n d e ;  c) la  B e s s a r a b ie .  
2 e C o n fli ts  d e  n a tu r e  é lo ig n é e  m a is  d e v a n t  ê t r e  p ré v u s  d è s  à  p r é s e n t  : 
a) E ta t s - U n i s  e t  J a p o n ;  6) s o u lè v e m e n t  a u x  I n d e s .  P o s s ib i l i té  d ’u n e  d is s o 
lu t io n  d e  l ’E m p ir e  b r i t a n n iq u e  ; c) g u e r re  d e  r a c e s  p o u r  l ’e x p lo i ta t io n  d e  
n o t r e  p la n è te .

N e  p r e n a i e n t  p a r t  a u x  d é b a ts  n i  d e s  p a c if is te s ,  n i  d e s  s o c ia lis te s , n i  
ce s  id é a lis te s  q u e  m é p r i s e n t  s i  c o r d ia le m e n t  le s  realpolitiker a l le m a n d s ;  
m a is  d e s  p e r s o n n a g e s  q u i s o n t  m o in s  d e s  p o l i t ic ie n s  a c t if s  q u e  d e s  h o m m e s  
i n s t r u i t s  e t  h a b i tu é s  à  ré f lé c h ir , a y a n t  c e r ta in e m e n t  u n e  p u is s a n te  in f lu e n c e  
in d i r e c te  s u r  l ’o p in io n  p u b l iq u e  d e  le u r s  p a y s  re s p e c t i f s .

V u  l ’a b s e n c e  d e  M . W ie c k h m  S te e d , q u i  s e  f i t  e x c u s e r  a u  d e r n ie r  m o m e n t ,  
l ’E m p ir e  b r i t a n n iq u e  é t a i t  c e t te  a n n é e  r e p r é s e n té  p a r  le  p r o f e s s e u r  W i l l  d e  
T o ro n to .  M . J a m e s  S h a tw e l l ,  r e p r é s e n ta n t  e n  E u r o p e  d e  la  F o n d a t io n  C a r
n e g ie , a  p e r s o n n if ié  le s  E ta t s - U n i s .  D e s  B e lg e s  e t  d e s  T c h è q u e s  e n  v u e  
s 'é t a i e n t  f a i t  e x c u s e r . A u  n o m b re  d e s  F r a n ç a is  p r é s e n ts  c i to n s  : M . A r th u r  
F o n ta in e s ,  M . R e n é  H u b e r t ,  d e  l ’U n iv e r s i té  d e  L i l le  ; M . J e a n  B a ru z i ,  q u i  
s ’e s t  f a i t  u n  n o m  d a n s  l ’é tu d e  d e  la  m y s t iq u e  e s p a g n o le , M me F o u q u e -  
L e b a s ,  d e  Y Ere Nouvelle; le  f i ls  d ’u n e  p e r s o n n a l i té  t r è s  c o n n u e  d u  Q u a i 
d ’O r s a y ;  e t  a u  n o m b re  d e s  I t a l i e n s :  le  p ro f e s s e u r  S a lv e m in i ,  d e s  P o lo n a is  : 
u n  m e m b re  d e  la  D iè te , M . S y g m u n t  R u s in e k , m e m b re  d u  p a r t i  p a y s a n .  
L ’A lle m a g n e  é t a i t  re p ré s e n té e  p a r  M . K u e n z e r  e t  p a r  u n  é tu d i a n t  d ’u n e  
f a c u l té  d e  th é o lo g ie  p r o t e s t a n te .

L e s  d é b a ts  s e  r é d u is i r e n t  e n  g ra n d e  p a r t i e  à  u n e  jo u t e  o r a to i r e  e n t r e  
M . K u e n z e r  e t  u n  a u t r e  P o lo n a is , M . P ia s e c k i ;  i l s  f u r e n t  m a r q u é s  a n  c o in  
d e  la  p lu s  g ra n d e  c o u r to is ie ,  e t  u n  p a c te  d e  s é c u r i té  g e rm a n o -p o lo n a is , 
a r ro s é  d e  c h a b lis , fu t ,  e n  m a n iè r e  d e  c o n c lu s io n , é la b o ré  e n t r e  le s  d e u x  
jo u te u r s .

L a  d is c u s s io n  s u r  l ’u n io n  a u s tro - a l le m a n d e  f i t  r e s s o r t i r  ce  f a i t  q u e , s e lo n  
le  té m o ig n a g e  d ’u n  F r a n ç a is  t e n a n t  d e  p rè s  a u x  s p h è r e s  o ff ic ie lle s , a s a  
j u s t i f ic a t io n  ju r id iq u e  n e  d o n n e  l i e u  à  a u c u n  d o u te  ». L e  F r a n ç a is  e n  q u e s 
t i o n  in s is ta  s u r t o u t  s u r  l a  c ir c o n s ta n c e  q u e  ce  n ’e s t  p a s  la  F ra n c e ,  m a is  
l a  P o lo g n e , la  T c h é c o s lo v a q u ie  e t  l ’I t a l i e  q u i  f o n t  o p p o s i t io n  à  Y Anschlitss. 
I l  f u t  d ’a i l le u r s  o b s e r v é  e n  ce q u i  c o n c e rn e  ce  d e r n ie r  p a y s ,  q u e  le  p o in t  
d e  v u e  n é g a t i f  d e  M . M u s s o lin i  s u r  c e t te  q u e s t io n  n ’e s t  p a s  p a r ta g é  p a r  
to u s  le s  h o m m e s  p o l i t iq u e s  i ta l i e n s .

S u r  l a  q u e s t io n  d e s  f r o n tiè re s  p o lo n a is e s  e t  s p é c ia le m e n t  d u  « c o r r id o r  », 
l ’u n a n im i té  n e  p u t  s e  f a ir e .  L ’a s s is ta n c e  f u t  t o u te f o i s  t o u t  e n t iè r e  d ’a v is  
q u e  l a  c r é a t io n  d ’E ta t s - U n i s  d e  l ’E u r o p e  o u , t o u t  a u  m o in s , d ’u n e  u n io n  
d o u a n iè re  e u r o p é e n n e , p o u r r a i t  e n le v e r  à  c e t te  q u e s t io n  u n e  b o n n e  p a r t i e  
d e  s o n  a c u i té .  D ’e n t r e t ie n s  a v e c  c e r ta in s  F ra n ç a is ,  a u  c o u r a n t  d e s  p o in t s  
d e  v u e  d e  le u r s  s p h è r e s  d i r ig e a n te s ,  i l  r é s u lte  q u e  le s  c o n to u rs  d ’u n e  s o lu tio n  
n o u v e lle , a c c e p ta b le  p o u r  le s  d e u x  p a r t ie s ,  s e m b le n t  se  d e s s in e r  à  l ’h o r iz o n . 
M ais  le  m o m e n t  n ’e s t  p a s  e n c o re  v e n u  d ’e n  p a r le r .

A u  s u j e t  d e s  o b je c tio n s  a l le m a n d e s  c o n tre  l ’a r t i c le  16 d u  Covenant, 
l ’a s s is ta n c e  a  e n  g é n é ra l  p a r ta g é  le  p o in t  d e  v u e  a l le m a n d . U n  P o lo n a is  a  
a f f i rm é  q u e  d e s  o b je c tio n s  s o n t  é le v é e s  c o n tre  c e t  a r t i c le  e n  P o lo g n e  a u ss i , 
e t  u n  F r a n ç a is  a  m o n tré  c o m m e n t  le  p a s s a g e  d ’u n e  a r m é e  f r a n ç a is e  à  t r a 
v e r s  u n e  A lle m a g n e  h o s t i le  s e r a i t  u n e  s im p le  im p o ss ib il i té .

L ’a v a n t - d e m ie r  j o u r  d e s  e n t r e t ie n s  p o l i tiq u e s ,  u n  d e s  A lle m a n d s  p r é s e n ts  
d e m a n d a  t im id e m e n t  q u e l le  s e r a i t  l ’a t t i t u d e  d e  l ’o p in io n  f r a n ç a is e  s i  l ’A lle 
m a g n e  e x p r im a i t  le  d é s i r  d e  p o r t e r  l a  q u e s t io n  d e  l a  c u lp a b i l i t é  d e  g u e r re  
d e v a n t  u n e  in s ta n c e  o b je c tiv e  e t  n e u t r e .  I l  e n  r é s u l ta  d e s  d é b a ts  s i  a n im é s  
q u e  p lu s ie u r s  d e  c e u x  q u i  y  p r i r e n t  p a r t  n e  p u r e n t  a p p a r e m m e n t  fe rm e r  
l ’œ i l  d e  la  n u i t .  A  e n  ju g e r  p a r  ce  q u e  q u e lq u e s - u n s  d e  c e u x  q ii i  a v a i e n t  
ré p liq u é  a v e c  le  p lu s  d e  v é h é m e n c e  à l a  p r o p o s i t io n  a l le m a n d e  a d m ir e n t ,  le  
le n d e m a in , l a  n o m in a t io n  d ’u n e  c o m m is s io n  im p a r t ia le ,  a p p e lé e  à  d é te r m in e r  
d e  f a ç o n  a u th e n t iq u e  le s  faits a y a n t  p ré c é d é  l 'o u v e r tu r e  d e s  h o s t i l i té s ,  
s e r a i t  p o u r  l a  F r a n c e  a c c e p ta b le ,  c h a c u n  r e s t a n t  l ib re  d e  t i r e r  se s  p ro p r e s  
c o n c lu s io n s . L e s  m ê m e s  p e r s o n n a l i té s  é t a ie n t  d ’a v is  q u e  l ’a r t i c le  231 d u  
T r a i té  d e  V e rs a il le s  p o u r r a i t  ê t r e  s u p p r im é  s a n s  in c o n v é n ie n t .

L 'in a p p r é c ia b le  v a le u r  d e s  e n t r e t ie n s  d e  P o n t ig n y  g î t  d a n s  le  c o n ta c t  
p e r s o n n e l  q u i  s ’y  é t a b l i t .  P o n tig n y ,  p o u r  le s  p a r t ic u lie r s ,  c ’e s t  l a  m ê m e  
c h o se  q u e  G e n è v e  p o u r  la  f u tu r e  p o l i t iq u e  a l le m a n d e , q u e  L o c a rn o  p o u r  
le s  m in is t r e s  a l le m a n d s .  P o n tig n y ,  c 'e s t  l a  s é c u r i té ,  l a  p a ix ,  l ’e n t e n te  p a r  
l a  c o m p ré h e n s io n  d ’a u t r u i .

A u jo u r d 'h u i ,  b e a u c o u p  d e  p e r s o n n e s  r e c o n n a is s e n t  e n  F r a n c e  m ê m e , 
q u ’e n  191 S, a u  m o m e n t  d e  l ’a rm is tic e , i l  n ’y  a v a i t  p a s  e n  A lle m a g n e  à l ’é g a rd  
d e  la  F r a n c e  d e  h a in e  p a r t ic u l iè r e .  J e  s u is  a b s o lu m e n t  p e r s u a d é , p o u r s u i t  
M . K u e n z e r ,  q u ’u n e  c o n c e ss io n  f r a n ç a is e  r a p id e  e t  s p o n ta n é e ,  r e la t iv e m e n t  
à  l ’u n io n  a u s tro - a l le m a n d e , f e r a i t  p lu s  p o u r  la  v é r i ta b le  s é c u r i té  f r a n ç a ise , 
p o u r  l a  p a ix  f r a n c o - a l le m a n d e  e t  p o u r  l a  p a ix  d e  l ’E u ro p e , q u e  t r o i s  F o c h  
e t  s e p t  p a c te s .  E x is t e - t - i l  u n  h o m m e  d ’E t a t  f r a n ç a is ,  p r é v o y a n t  e t  c o u r a 
g e u x , q u i  s e  d é c id e r a i t  à  u n  p a r e i l  g e s te  ?

T o u te s  le s  c o n v e rs a t io n s  p a r t ic u liè re s  s e  s o n t ,  à  P o n tig n y , i n v a r ia b le 
m e n t  t e rm in é e s  p a r  c e t te  c o n s t a t a t i o n  : to u s  c e s  f  p ro b lè m e s  iso lé s  s o n t  
in s o lu b le s ;  l a  g u e r re  e t  l a  ru in e  d é f in i t iv e  p e u v e n t  e n  r é s u lte r .  M ais  s i
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n o u s  n o u s  r e n d o n s  b ie n  c o m p te  q u ’u n e  g u e r re  e u r o p é e n n e  e s t  q u e lq u e  c h o se  
d e  m ille  fo is  p i re  q u ’u n  f r a t r ic id e  : s i  n o u s  n o u s  re n d o n s  c o m p te  e n c o re  
d e  la  s o l id a r i té  d e  n o s  in té r ê ts .  S i  n o u s  c ré o n s  u n e  a tm o s p h è r e  d e  s in c è re  
c o n f ia n c e ;  s i  n o u s  je to n s  l e s  b a s e s  d ’u n  zoüverein e u r o p é e n  e t  d e s  E t a t s - U n i s  
d e  l 'E u r o p e ,  n o u s  a u r o n s  ré s o lu  u n e  m o itié  d e s  q u e s t io n s  l i t ig ie u s e s ,  e t  
l ’a u t r e  a u r a  p e r d u  s o n  v e n in  e t  p o u r r a  ê t r e  s o lu tio n n é e , e l le  a u s s i .

E t  ce  n e  f u t  p a s  s e u le m e n t  s o u s  l ’im p u ls io n  d u  m o m e n t ,  n i  p o u r  s e  l iv r e r  
à  u n  e f fe t  d e  r h é to r iq u e ,  q u e  le  d e r n ie r  d e  c e u x  q u i  p a r la  a u x  d é b a ts  p o l i 
t iq u e s  d e  P o n t ig n y  t e r m in a  s o n  d e r n ie r  d is c o u rs  p a r  c e s  m o ts

« L ’E u r o p e  e s t  e n  m a rc h e . »

\

AMÉRIQUE
D ’après un article d’Archibald Hard : L a  C ro is iè re  d e  la  F lo t t e  a m é r ic a in e

d a n s  le  P a c if iq u e  dans T h e  F o r tn ig h ly  R e v ie w .

I l  y . a  d e  c e la  u n e  v in g ta in e  d ’a n n é e s , l a  f lo t t e  b r i t a n n iq u e  r é g n a i t  d a n s  
l e  P a c if iq u e ,  t o u t  c o m m e  d a n s  l e s  a u t r e s  o c é a n s , d u  r e s te .  O n  p a r la i t  m o in s  
d e  1’ « E m p ir e  b d a n s  c e  te m p s - là ,  m a is  l ib é r a u x  e t  c o n s e r v a te u r s  s e  r e n 
d a ie n t,  a u  m ê m e  d e g ré , c o m p te  q u e  to u s  le s  i n té r ê ts ,  t o u t  c o m m e  la  l ib e r t é  
m ê m e  d e  l ’A n g le te r re ,  n e  p o u v a ie n t,  e n  d e r n iè re  a n a ly s e ,  ê t r e  p ro té g é s  
q u e  p a r  u n e  p u is s a n c e  n a v a le  a d é q u a te .  S u r  t o u t e s  le s  m e rs  le  d r a p e a u  
b r i t a n n iq u e  f l o t t a i t  p o u r  le  p lu s  g ra n d  a v a n ta g e  d u  c o m m e rc e  a n g la is , p o u r  
q u e  la  d ip lo m a t ie  a n g la is e  p û t  p a r le r  p lu s  f e rm e  e t  p lu s  h a u t ,  p o u r  q u e  
l e s  p e u p le s  b r i t a n n iq u e s  p u s s e n t  jo u i r  d e  la  p a ix .  T o u t  e s t  a u jo u r d ’h u i  
c o m p lè te m e n t  e t  d r a m a t iq u e m e n t  c h a n g é . L e s  f l o t t e s  a m é r ic a in e  e t  
j a p o n a is e  s o n t  à  l ’h e u r e  a c tu e l le  m a î t r e s s e s  d u  P a c if iq u e ,  l a  f l o t t e  b r i t a n 
n iq u e  e s t  d a n s  u n  é t a t  d ’in fé r io r i té ,  q u i , s e m b le - t- i l ,  n e  p ré o c c u p e  p a r t i 
c u l iè r e m e n t  p e r s o n n e .

Q u e lle  é t a i t  l a  s i tu a t io n  e n  j a n v ie r  19 0 4 ? A  c e t te  d a te ,  l ’A n g le te r re  e n t r e 
t e n a i t  d a n s  le s  e a u x  d e  C h in e  39 u n i té s ,  d o n t  5 c u ira s s é s  d e  i re c la sse , p o u 
v a n t  f r a n c h i r  s a n s  d if f ic u lté  le  c a n a l  d e  S u e z , 9 c ro is e u rs  e t  6  s lo o p s . D a n s  
le s  e a u x  a u s tra l ie n n e s ,  1 c ro is e u r  d e  i re c la sse , 7 p e t i t s  c ro is e u rs  e t  2  s lo o p s ;  
l ’e s c a d re  d u  P a c if iq u e  é t a i t  fo rm é e  d e  1 c r o is e u r  d e  i re c la sse , 2 d e  2e c la sse ,
1 s lo o p . E n  ré p o n s e  à u n  o rd r e  d e  l ’A m ira u té ,  t o u t e s  c e s  u n i té s  é t a ie n t  
p r ê te s  à  s e  r e n d r e  n ’im p o r te  o ù  e t  à  n ’im p o r te  q u e l  m o m e n t .

L e s  c o n t r ib u a b le s  b r i t a n n iq u e s  é t a ie n t ,  e n  ce  te m p s - là ,  f id è le s  a u x  t r a d i 
t io n s  d e  la  p u is s a n c e  n a v a le  b r i t a n n iq u e ,  fo n d é e  p a r  le s  g ra n d s  m a r in s  
d e  l ’é p o q u e  d ’B l is a b e th ,  le s  D r a k e , le s  H a w k in s ,  le s  F ro b is h e r ,  le s  R a l le g h . 
L ’in f lu e n c e  a n g la is e  s ’é t a i t  r é p a n d u e  s u r  le s  m e rs  d u  g lo b e  e n t ie r ,  d e s  
h o m m e s  d ’u n e  m ê m e  ra c e  e t  d ’u n  m ê m e  s a n g  se  f i x a n t  a u  C a n a d a  e t  à  
T e r re - N e u v e , d a n s  l ’A f r iq u e  a u s t r a le  e t  o r ie n ta le ,  e n  N o u v e lle -Z é la n d e  
e t  e n  A u s tra lie .  B t  p lu s  d e  t r e n t e  m ill io n s  d 'h o m m e s  e m p ris o n n é s  p a r  le s  
m e rs  v iv a ie n t ,  v iv e n t  e n c o re , d e s  p r o d u i t s  q u e  l e u r  a p p o r te n t  jo u r n e l le 
m e n t  d e s  b a t e a u x  e x p o sé s  a u x  c a p r ic e s  d e  la  n a tu r e ,  à  la  v io le n c e  o rg a 
n is é e  d e  l 'h o m m e . L ’h is to i r e  n e  c o n n a î t  p a s  d ’a u t r e  e x e m p le  d ’u n  p a y s , 
d ’u n e  c o m m u n a u té  s e  t r o u v a n t  à  c e  d e g ré  d a n s  l a  d é p e n d a n c e  d e  la  m e r  
e t  d ’e n n e m is  p o te n t ie l s ,  c a r  p o u r  n o u r r i r  s a  p o p u la t io n , l ’A n g le te r re  n e  
p o ssè d e  d e  v iv re s  q u e  p o u r  s ix  s e m a in e s .  E l le  e s t  à  l a  m e rc i  d e  t o u t e  te m p ê te  
d e s  é lé m e n ts , c o m m e  d e  to u t e  c o m p lic a tio n  d a n s  le  d o m a in e  d e  la  p o l i t iq u e  
in t e r n a t io n a le ;  m a is  d e  c e la , s e s  h a b i t a n t s  o n t  à  p e in e  l ’a i r  d e  s e  d o u t e r #

Q u e lle s  s o n t  le s  c a u s e s  d u  c h a n g e m e n t  s u rv e n u , d a n s  le s  d e r n iè re s  v in g t  
a n n é e s , d a n s  l a  s i tu a t io n  n a v a le ?  B ile s  s o n t  d ’o rd r e s  d iv e r s  : i °  I l  d e v in t  
n é c e s s a ire  d e  c o n c e n t r e r  v i r t u e l l e m e n t  t o u t e  l a  f l o t t e  b r i t a n n iq u e  d a n s  
la  M e r d u  N o rd , p o u r  fa ir e  f a c e  à  l a  m e n a c e  g e r m a n iq u e . E t  q u a n d  e û t  
s o n n é  l ’h e u r e  d é c is iv e , c e t te  f lo t te  s e  t r o u v a i t  a u s s i  s u r  le  p o in t  d é c is if . 
L ’E m p ir e  é t a i t  s a u v é ;  l a  c a u s e  d e s  A llié s  t r i o m p h a i t .  O r, i l  s e  t r o u v a  q u e  
c e t te  c o n c e n t r a t io n  d e s  fo r c e s  n a v a le s  b r i ta n fa iq u e s  c o ïn c id a , d a n s  le s  
D o m in io n s , a v e c  u n e  e x p a n s io n  d e  l a  c o n s c ie n c e  n a t io n a le .  E n  l ’u t i l i s a n t ,  
o n  a u r a i t  c e r ta in e m e n t  p u  m a in te n i r  la  p u is s a n c e  n a v a le  a n g la is e  a u  m ê m e  
n iv e a u , a v e c  ce  r é s u l t a t  q u ’a u jo u r d ’h u i  Y Union Jack f l o t t e r a i t  d a n s  le  
P a c if iq u e , t o u t  c o m m e  il y  a  v in g t  a n s .  M ais  l e s  p r in c ip e s  s t r a té g iq u e s  
fu r e n t  s u b o rd o n n é s  à  d e s  c o n s id é r a t io n s  d e  n a tu r e  p o l i t iq u e  e t  a u t r e . 
L ’A m ira u té  b r i t a n n iq u e  r e n o n ç a  a u  p r in c ip e  f o n d a m e n ta l  q u ’e lle  a v a i t  
é n o n c é  e t  d é f e n d u  à  la  c o n fé re n c e  c o lo n ia le  d e  1909 : a Une seule flotte, 
soutenue par V Empire tout eyitier. » -

L ’A u s tra lie  e t  le  C a n a d a  e u r e n t  d é s o r m a is  l e u r s  p r o p r e s  f lo t t e s ;  
l a  N o u v e lle -Z é la n d e  s u iv i t  l e u r  e x e m p le ;  l ’A f r iq u e  d u  S u d  se  d é s in té r e s s a ,  
à  s o n  to u r ,  d u  p ro b lè m e  n a v a l  d e  l ’E m p ir e .  A u jo u r d ’h u i, p o u r  p a r le r  c o m m e  
M . O rm sb y -G o re , r é p o n d a n t ,  a u  n o m  d u  C o lo n ia l O ffice  à  u n e  q u e s t io n  
q u i  l u i  é t a i t  p o sée  à  la  C h a m b re  d e s  C o m m u n e s , l a  p a r t  q u e  p r e n n e n t  le s

D o m in io n  s à  la  d é fe n se  d e  l ’E m p ire  s u r  m e r  c o n s is te  à  m a in te n i r  l e u r s  
p r o p r e s  fo rc e s  n a v a le s .

L e  b u d g e t  p o u r  l ’e x e rc ic e  d e  1924-25  re v è le  q u ’a lo rs  q u e  p o u r  le  R o y a u m e -  
L n i  l e s  d é p e n s e s  d ’o rd r e  n a v a l  s o n t  d ’u n e  l iv re  4  s h i l l in g s  10 p e n c e  p a r  
t ê t e ,  le  C a n a d a  n e  d é p e n s e , d a n s  le  m ê m e  b u t ,  q u e  15 c e n ts  a m é r ic a in s  
p a r  h a b i t a n t  e t  l ’A f r iq u e  d u  S u d , 1 s h i l l in g  9  p e n c e .

D u  p o in t  d e  v u e  f in a n c ie r , c o m m e  à d ’a u t r e s ,  ce s  d e u x  D o m in io n s  n e  
c o n t r ib u e n t ,  d è s  lo rs , p r e s q u e  p a s ,  v i r tu e l le m e n t ,  à  l a  d é fe n se  n a v a le  d e  
l ’E m p ire  : c ’e s t  a in s i  q u e  le  p r e m ie r  e n t r e t ie n t  e n  ce m o m e n t  u n  c o n tre -  
to r p i l le u r  d a n s  le  P a c if iq u e  e t  u n  d a n s  l ’A t la n t iq u e .  L a  N o u v e lle -Z é la n d e  
e t  r  A u s tra lie  d é p e n s e n t ,  i l  e s t  v ra i, 8 s h ill in g s  p a r  a n  e t  p a r  t ê t e ;  l a  N o u v e lle -  
Z é la n d e  c o n t r ib u e  m ê m e, p ro p o r tio n n e lle m e n t,  e u  é g a rd  à  s a  p o p u la t io n , 
p lu s  q u e  n  im p o r te  q u e l le  a u t r e  p a r t i e  d e  l ’E m p ire .  L e u r s  f lo t te s  (2 c ro i
s e u r s  e t  2  s lo o p s  p o u r  l a  N o u v e lle -Z é la n d e  ; 4  c ro is e u rs , 11 c o n tre -  
t o rp i l le u r s ,  3 s lo o p s , p o u r  l ’A u s tra lie )  n ’e n  o n t  p a s  m o in s  u n e  im p o r ta n c e  
t o u t e  lo c a le .

J a m a i s  Y Union Jack n ’a  é té  a u s s i  p e u  re p ré s e n té  d a n s  le  P a c if iq u e  q u ’e n  
c e  m o m e n t .  C e p e n d a n t ,  à  W a s h in g to n , o n  a  c o m p ris  q u e , l ’A lle m a g n e  u n e  
fo is  d é fa ite , le  p ro b lè m e  d e  l 'A t la n t iq u e ,  e n  t a n t  q u ’i l  r e g a rd e  l e s  E ta t s -  
U n is , e s t  ré s o lu ;  e t  t o u t e  l ’a t t e n t i o n  d e s  a u to r i té s  n a v a le s  e s t  a u jo u r d ’h u i 
d ir ig é e  v e r s  le  P a c if iq u e , t r o i s  fo is  p lu s  v a s t e .  D e s  m a n œ u v r e s  n a v a le s  
a m é r ic a in e s  v i e n n e n t  d ’a v o ir  l i e u  d a n s  le s  e a u x  h a w a ïe n n e s , m a n œ u v r e s  
a u x q u e l le s  o n t  a s s is té , s u r  in v i ta t io n  sp é c ia le , q u a r a n t e  d e s  p r in c ip a u x  
d ire c te u r s  d e  j o u r n a u x  d e s  E ta t s - U n is .  C es m a n œ u v r e s  o n t ,  p a r a l t - i l ,  
r é v é lé  d e s  d é f a u ts  in h é r e n ts  a u x  d é fe n se s  d e s  î le s , c o n s id é ré e s  " o m m e  
c lé  d u  P a c if iq u e ,  e t  à  l a  f l o t t e  e l le -m ê m e , s p é c ia le m e n t  d u  p o in t  d e  v u e  
d e  s a  c o o p é ra t io n  a v e c  l ’a v ia t io n .

L e s  m a n œ u v r e s  te rm in é e s ,  u n e  c ro is iè re  v a  ê t r e  e n t r e p r i s e  d a n s  le s  e a u x  
a u s t r a l ie n n e s  e t  n é o - z é la n d a is e s . J a m a i s  ce s  p a r a g e s  n ’a u r o n t  v u  u n e  f lo t te  
a u s s i  p u is s a n te .  E l le  c o n t ie n d r a  11 c u ira s sé s , 6  c ro ise u rs , 2S c o n tre -  
to r p i l le u r s  e t  u n  g ra n d  n o m b re  d ’u n i té s  a u x i l ia i r e s .  E l le  s e r a  d iv isé e  d e  
fa ç o n  à  p o u v o ir  v i s i t e r  le  p lu s  d e  p o r t s  p o ss ib le . L a  c ro is iè re  a  c o m m e n c é  
le  I er ju i l l e t  ; le  10 ju i l l e t  l ’e s c a d re  a , e n  s o n  e n t ie r ,  j e t é  l ’a n c re  à  P a g o -P a g o  
(S a m o a ) . L e  23 ju i l l e t ,  u n e  p a r t i e  e s t  a r r iv é e  à  M e lb o u rn e , p o u r  y  r e s te r  
j u s q u ’a u  6  a o û t ,  u n e  a u t r e  à  S y d n e y  ( d é p a r t  à  l a  m ê m e  d a te  (6 a o û t ) . 
L e  n  a o û t ,  v i s i t e  à  A u c k la n d  e t  à  W e llin g to n  (N o u v e lle -Z é la n d e ) ; d é p a r t  
d e  c e s  d e u x  v i l le s  l e  25  a o û t  ; le  30  a o û t ,  to u te  la  f lo t te  s e  r e tr o u v e  a u x  
î le s  S a m o a . ^

S i l ’a c c u e il  le  p lu s  c o rd ia l  e s t  a s s u r é  a u x  o ff ic ie rs  e t  a u x  é q u ip a g e s  a m é 
r ic a in s , i l  n e  f a u d r a i t  p a s  q u e  l e u r  v i s i t e  a s s u m â t  u n  c a ra c tè re  p o l i tiq u e  
p a r  t r o p  a c c e n tu é .  C e r ta in s  d is c o u rs  d e  M . B ru c e , le  P re m ie r  m in is t r e  d u  
Commonwealth a u s t r a l ie n ,  n e  s o n t  p a s  s a n s  in s p ir e r ,  à  c e t  é g a rd , q u e lq u e  
in q u ié tu d e .

L e s  é v o lu tio n s , d a n s  le  P a c if iq u e , d ’u n e  fo rc e  n a v a le  b a t t a n t  p a v i l lo n  
é t r a n g e r  n e  s o n t  p a s  s a n s  i n t é r ê t  p o u r  le s  p e u p le s  d e  l ’E m p ire .  O n  s a i t  
q u ’à  la  c o n fé re n c e  d e  W a s h in g to n  la  p u is s a n c e  n a v a le  d e s  c in q  g ra n d e s  
P u is s a n c e s  n a v a le s  a  é té  « s ta b i l is é e  s d u  p o in t  d e  v u e s  c u ira s sé s . M ais 
a u c u n e s  l im i t e s  n e  s o n t  a p p o r té e s  a u  n o m b re  d e s  c ro ise u rs . Q u e lle  e s t  la  
s i tu a t io n  d e  la  G ra n d e - B r e ta g n e  ?

E l le  p o ssè d e  la  m o i tié  d e  la  m a r in e  m a rc h a n d e  d u  g lo b e . L e s  u n i té s  d e  
c e t te  m a r in e  m a rc h a n d e  s o n t  l e s  fa c te u r s  e s s e n tie ls  d e  l ’e x is te n c e  m ê m e  
d e  l ’E m p ire .  C e t E m p ire  a  d e s  i n té r ê ts  t e r r i to r ia u x  d a n s  c h a q u e  m e r, d a n s  
c h a q u e  o c é a n . M ais  s a  p u is s a n c e ,  d u  p o in t  d e  v u e  d e s  c ro is e u rs , n e  ce sse  
d e  d é c ro î t r e  d e  f a ç o n  a la r m a n te .  H  e s t  c e n sé  e n  a v o ir  52, m a is  là -d e s su s , 
25  c o n s t r u i t s  e n  v u e  d ’o p é r a t io n s  d a n s  la  m e r  d u  N o rd , n e  p e u v e n t  
ê t r e  u t i le s  d a n s  le s  g ra n d s  o c é a n s . R e s t e n t  d o n c  27  c ro ise u rs , m a is  i l  f a u t  
e n c o re  e n  d é d u ire  12 d e  la  c la sse  « T o w n  ».

J a m a i s  l ’E m p ire  n e  c e s s e ra  d ’ê t r e  m a r i t im e ;  i l  l ’e s t  - incurablement ». 
P o u r  la  s é c u r i té  d e  s e s  c o m m u n ic a tio n s , d e  se s  r o u te s  c o m m e rc ia le s , il 
f a u t  d o n c  q u e  le s  c ro is e u rs  t r o p   ̂ âg és  », s o ie n t  s a n s  r e ta r d  re m p la c é s . L a  
s i tu a t io n  a c tu e l le  d a n s  le  P a c if iq u e  d é m o n tre  q u e  là ,  t o u t  a u  m o in s , le  
n é c e s s a ire  n ’a  p a s  é té  f a i t .

I l  e s t  j u s te  q u e  le  G o u v e rn e m e n t  s o i t  a u  p lu s  h a u t  p o in t  é c o n o m e  d a n s  
le  d o m a in e  d e s  a r m e m e n ts .  M ais  é t a n t  d o n n é  q u ’ü  y  a  a u jo u r d ’h u i  
8 4 .0 0 0  c h ô m e u rs  p a r m i  le s  o u v r ie r s  d e s  c o n s tru c t io n s  n a v a le s ,  le s q u e ls  
t o u c h e n t  u n  s e c o u rs  d é m o ra l is a n t  d e  l ’E t a t ,  c e lu i-c i  f e r a i t  m ie u x  d ’e m p lo y e r  
c e t  a r g e n t  à  c o n s tru ire  d e s  c ro ise u rs , d o n t  c h a c u n  c o û te r a i t  v ra is e m b la b le 
m e n t  u n  d e m i-m il lio n  d e  l iv re s  d e  m o in s  q u e  d ’o rd in a ir e .

L a  G r a n d e - B r e ta g n e  n e  p e n s e  p a s  à  la  g u e r re . E l le  e s t  le  p ro ta g o n is te  
d e  la  p a ix .  M ais  u n  t e l  rô le  e x ig e  u n e  p u is s a n c e  a d é q u a te ,  s a n s  q u o i il  n e  
m é r i te  p a s  d e  r e te n i r  l ’a t t e n t io n .

I m p .  A . L e s i g n e ,  27,  ru e  d e  la  C h a r i té ,  B ru x e l le s .
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Société anonyme fondée par arrêté royal du 28 août 1822

3,  Montagne  du P a r c  B R U X E L L E S
F O N D S  S O C IA L  :

100.000 Titres de Capital . . fr. 100 ,000 ,000
100.000 Part* de Réserve . . fr. 2 5 0 ,6 2 8 ,3 9 3

Total . . fr. 3 5 0 ,6 2 8 ,9 3 3

T O U T E S  O P É R A T IO N S  D E  B A N Q U E
Le service d’agence de la Société Générale de Belgique est assuré en 
province par ses banques patronnées et leurs agences dans plus de 

300 villes et localités Importantes du pays.

Application générale de l’électricité

A. C O R M O N D
LUMIÈRE - FORCE MOTRICE  

LUSTRERIE - A BA T-JO U R

1, Rue de Gravelines BRUXELLES

C O M P T O I R  f f - r H  
D ’O P T I Q U E  J j p j j l

Maison BLAISE
F O N D É E  EN i s a s

46, R u e  d e  l a  P a i x  IXELLES-BRUXELLES

Lunetterie française et américaine. Exécution rapide 
et soignée des ordonnances de MM. les oculistes.

Même Maison en face au 49
H O R L O G E R IE  — B I J O U T E R I E  — O R F È V R E R I E

L I B R A I R I E  S A I N T - L U C

M A IS O N  L I E L E N S
R. VAN E S P E N - D U F L O T  S U C C .

26, rue de la Montagne BRUXELLES
Missale rom anum . — B rev iarum  rom anum .
—  Livres liturg iques. —  A scetism e.' —
G rand choix de livres de prières e t de 
chapelets. —  Im agerie religieuse. —

Cachets de 1 "  com m union.

Typographie — Lithographie.  — Rel iures .

Michel Swartenbroeckx
AGENT DE CHAN GE AGRÉÉ

O R D R E S  D E  B O U R S E  ------------------
R E N S E I G N E M E N T S  F I N A N C I E R S
DE PR EM IER  ORDRE  ---------- ------------------

Circulaire privée gratuite sur demande

22,  r ue  Royale (Parc) ,  B R U X E L L E S
T é lép h o n e  A d resse  T é lé g ra p h iq u e  C om pte ch èque  p o s ta l

209.06 8 w a rtb o u r8 e -B ru x e ll6 8  126,202

O R F E V R E R I E

Christofle
O R F È V R E R I E  A R G E N T É E  E T  

D O R É E  — O R F È V R E R I E  D ’A R 

G E N T  —  S E R V I C E S  D E  T A B L E

—  S E R V IC E S  A  T H É  —

—  S U R T O U T  C A N D É L A B R E S  — 

C A D E A U X  E T  C O R B E I L L E S

D E  M A R IA G E

— C O U P E S  D E  S P O R T S  —

SUCCURSALE DE BRUXELLES  

5 8 ,  ru e  d e s  C o lo n ie s
— T é lé p h o n e  1 7 7 .8 7  —

Décoration =

G. V eraa r t
25, Place Van Meyel, ETTERBEEK (B ruxelles)

P E IN T U R E  — DÉCOR 
A M E U B L E M E N T

E N T R E P R IS E  G ÉN ÉR A LE 
DE D ÉC O R A T IO N  IN T É R IE U R E
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GRANDS ATELIERS D’ART RELIGIEUX

COMPAGNIE DES ARTS
POPPE & O ,  BRUXELLES

S O C IÉ T É  A NO N YM E C A PIT A L  ; 3 ,000,000 DE FRAN CS

a s  s

S pécia lisés p o u r  l 'ex éc u tio n  de tons tra v a u x  de 
M O B IL IE R  D ’É G L IS E  — SC U L PT U R E
----- P E IN T U R E S  R E L I G I E U S E S ---------
TA B LE A U X  — D ÉC O R A T IO N  M URA LE 
S T A T U A IR E  — B R O N Z E , C U IV R E , e tc .

EN  T O U T E S  M A T IÈ R E S  E T  EN  T O U S  STY LES

S

P R IX  — D E S SIN S  — D EV IS — V ISIT E S  
G ra tis  s u r  dem ande

H

E N T R E P R IS E S  G ÉN ÉR A LES (B elgique, É tran g er)

F O U R N IT U R E S  C O M PL È T E S 
p o n r  É G L IS E S , C H A PEL LES E T  SA C R IS T IE

S t TTd IO  — A T E L I E R S  — B L E  EAUX

15,17, 19, rue de la Croix-de-Pierre

BRUXELLES —  T é lép h . : 479.60-483.11

A d resse  té lég rap h iq u e  : A rte s -B ru x e lle s  
C om ptes  C hèques P o s ta u x  n" 1057-27

S E S



LA REVUE CATHOLIQUE DES IDÉES ET DES FAITS

Caisse Générale de 
Reports et de Dépôts

8 0 0 1 É T É ANO N YM E

Siège socia l : BRUXELLES, rue des Colonies, 11

O apltal : 20 ,000 ,000  R éserves i 25 ,000 ,000

T O U T E S  O P É R A T I O N S  DE B A N Q U E

C om p tes  de C hèques  et de Qulnzainn

— Dépôts  de T i tr e s  et de Valeurs  - -  

Lettres de Crédit  — P rê ts  sur  T itr e s

-  -  -  -  Ooffros-Forta  -  -  -  -

BU REA U X  D E Q U A R T IE R  :

P lac e  B a ra ,  14, C u reg h e m . R ue des T o n g re s , 6 0 - 6 2 ,
P a rv is  S t-G ille s , S t-G ille s . E t te rb e e k .
P lac e  S a in c te le tte , 2 6 , M o- P lac e  L ie d ts , 18, S chae rbeek

len b eek . R ue du  B a illi , 79 , Ix e lle s .

♦ ♦ ♦  C A R R E L A G E S  ♦ ♦ ♦

J. Swartenbroeckx
6 ,  Avenue  de la Po rt e  de Hal

T éléphone D  D  l I V  I ! c  Ç* T é léphone 
B 15911 D K U X l L L L J  B 15011

♦♦♦  R E V Ê T E M E N T S  ♦♦ ♦

Jm — < ar^ 1

* T G V l % i E R  ‘

6 R ue
Thérésienne
BRUXELLES « ■ f  

ï  1

Svcctrrs.
iïjRjlü-t'nberq
TÉL:2Sôô6

Ba"que l’Arrondissement d’Anvers
SOCIÉTÉ ANONYME

S iège socia l : I S u c c u rsa le ;
Longue rue  N euve, 107-111 Rue T héo p h ile  R o u o o u rt, 2 

* .MVER8 | BEROH E M -le i-A n v e rs

Comptes chèques. — Ouvertures de crédit. — 
Comptes à terme. — Comptes de quinzaine. — 
Caisse d’épargne.— Location de colfres-forti. etc.

QUI S ’HABILLE BIEN

S ’HABILLE CHEZ

p a n ç o is  Vanderlinden
f?ue des C ultes, 17, Sf?UXEI<I,ES

fïïl <><̂ -4><><><><î><î><> .̂^<î><5><î>-<$><S><4>«$»<j><î><$> |bJ

<J> M A R C H A N D  T A I L L E U R O

C o stu m es

de
S oirées

%. Bupaix
C o stu m es

[de
C érém o n le s

<s> 50, rue du M arais. B ruxelles <l>

A la Grande Fabrique
M aison fondée en 1877 T élép h o n e  3003

Diplôme d’honneur à V Exposition de Bruxelles en 1910.

E. Esders
26, Rue de la V ierge N oire, 26  

B R U X E L L E S

VÊTEMENTS POUR HO/AMES, DAMES 
ET ENFANTS

Livrées  et u n iform es .  -  V ê te m e n ts  de s p o r ts  
et v o y a g e s .  -  L inger ie .  -  B o nnetter le .  -  
C hapeller ie .  -  G anter ie .  -  O h au ssu r es .  -  
O annes.  -  Parap lu ie s .  -  F ou rrures .  -  M odes.
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C H O C O L A T

D U C 'A N V E R S
LA G RAN D E 

M A RQ U E BELQE

L a  m a rq u e  qui se  tro u v e  s u r  tous nos 
G ram o p h o n es  e t  D isques

C'est le symbole de la suprématie

D e m a n d e z  n o s  c a ta lo g u e s  e t  l 'a d re s s e  
d u  « v e n d e u r  le  p lu s  p ro c h e .

C* française ou Gramophone
B R U X E L L E S 

171, b o u le v a rd  M au ric e  L e m o n n ie r 
65 , r u e  de  l ’E c u y er

42, p lace  de M e ir . A nvers.

M a i s o n  f o n d é .  y A ]sj C A M F E N H O U T  Frères et Sœurs

François VAN NES
13, Rue de la C olline, 13 — BRUXELLES — T é lep h . : 227.64

TYPOGRAPHIE —  L1THOGRAP HIE —  PAPETERIE —  MAROQUINERIE
--------------  FABRIQUE DE REGISTRES —  COPIE-LETTRES --------------
CHAPELETS —  ARTICLES DE BUREAU —  LIVRES DE PRIÈRES.

U sine  é le c tr iq u e  : 36 , R ue V a n d e is t r a e te n ,  36. M o len b e e lc -B ru x e lle s

Soleil ou pluie 
7JÜGGET 

luit

NUGGBT' P O L I S H

ENCAUSTIQUE

POLIFLOR
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LA MAISON DU TAPIS

BENEZRA
41-43, Rue de l’Ecuyer, 41-43 - BRUXELLES 

S B

T A P IS D 'O R IE N T, ANCIENS et M O D E R N ES,
—---M O Q U ET TE S U N IES tous les tons. — 
T A PIS D ’ESCALIERS et D ’A PPA R T E M E N T S  
------ (divers d ess in s et toutes la rg eu rs), ------

CARPETTES DES FLANDRES ET AUTRES  

— — (im itation parfaite de l ’Orient). — — 

TAPIS D ’AVIGNON U NIS ET A DESSINS.
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Les p r ix  déf ien t à  qu a lité  égale toute concurrence.

A T E L I E R  S P É C I A L  P O U R  LA R É P A R A T I O N  D E S  T A P I S
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